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disparaître la couche, sans faire pourtant apparaître les calcaires 
jurassiques. Ce fait prouve au moins qu’il ne peut en aucun cas être 
_ question d’une faille verticale entre les deux séries (1). 

L'étude du massif fournit d’ailleurs d’autres arguments : quoique 
la série des couches soit là bien développée, et que le Bathonien 
notamment y atteigne 150 mètres d'épaisseur, il y a des points où le 
Lias manque complètement ; ainsi près de la ferme Nicole, on voitle 
Bathonien, à peu près horizontal, reposer directement sur l’Infralias ; 
c’est là l’indice de mouvements horizontaux, et un rapprochement 
avec les collines de Saint-Zacharie. 

Le pied des escarpements de Téte de Roussargue fournit un argu- 
ment d’un autre genre. Si l’on suit le chemin charretier d’Auriol à 
Coutronne jusqu'au point culminant, où ce chemin tourne vers l'Est, 
on se trouve sur les calcaires à Hippurites, inclinés légèrement vers 
la masse jurassique. En montant de là vers le col qui s’ouvre dans 
cette masse au Sud-Ouest, on trouve successivement, et presque ho- 
rizontales, les couches à Turritelles, celles du Valdonnien et du 
Fuyélien, puis de nouveau les calcaires jaunes de Valdonne et les 
couches à Hippurites. L’Infralias très réduit et le Lias font suite en 
concordance apparente; entre les deux séries on trouve même quel- 
ques alfleurements de calcaires blancs, qui ne peuvent appartenir 
qu'au Jurassique supérieur. C'est le fait que j'ai déjà signalé sur le 

bord des masses de recouvrement, et qui peut en être considéré 
comme caractéristique : la présence, entre la série plus ancienne et 
la série plus récente qui est à son pied, de lambeaux de ferrains in- 
termédiaires renversés. 

Un point également intéressant est le petit vallon qui se trouve au 
pied du signal marqué : Fin de la chaîne de la Sainte-Beaume, sur la 
carte d'Etat-Major. Là, de même que l’ensemble du Jurassique 
forme un promontoire au milieu du Crétacé, le Fuvélien à son tour 
forme une anse dans le Jurassique, ainsi qu’on peut le voir sur le 
croquis géologique (pl. XXVI). Si par ce vallon on fait une coupe 
dirigée de l'Est à l'Ouest (fig. 10), on trouve à l'Est la série complète 
des assises jurassiques, depuis l'Infralias jusqu’à l'Oxfordien, ayant 
presque 400 mètres de hauteur, et montrant une légère inclinaison 
vers l'Est ; de l’autre côté les coteaux qui bordent le vallon sont 
moins élevés; on trouve à la base l'Infralias et au sommet les 
dolomies du Jurassique supérieur; entre les deux, n’affleurent que 


(1) J'avais eu l’occasion, dans une tournée commune, de signaler l'an dernier 
ce fait à M. Collot qui admettait déjà alors la possibilité de superpositions anor- 
males dans la région. 
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des lambeaux des étages intermédiaires, quelques bancs inter-. 
mittents de Lias, de Bathonien ou d’Oxfordien; la série qui a 
400 mètres à l'Est, n’a plus guère là que 40 mètres d'épaisseur 
moyenne. L’inclinaison des bancs n’est pas très forte, mais nette- 
ment marquée vers l'Ouest. Ainsi les deux coteaux se présentent 
comme les deux retombées d’une voûte, l’une normale, l’autreétirée. 
Dans le vallon qui en forme le centre, on devrait donc s'attendre à 
trouver les terrains plus anciens, c'est-à-dire le Trias; or, au lieu du 


Fig. 10. 


1. Trias.— 2, Infralias. — 3. Lias et Bajocien. — 4. Bathonien. — 5. Oxfordien. 
6. Jurassique supérieur. — 10. Couches de Fuveau. | 


Trias, on trouve le Fuvélien. Ce sont, il est vrai, des grès sans fos- 
siles, mais tout à fait identiques à ceux qu’on rencontre dans le 
bassin de Fuveau, et faisant incontestablement suite aux couches à 
Cyrènes qui affleurent plus au Nord. C’est M. Collot qui m’a montré 
cette coupe l’année dernière, et pour lui comme pour moi, l’attribu- 
tion de ces grès au Fuvélien ne saurait être douteuse. 

Cette disposition singulière d’une voûte jurassique qui laisse 
affleurer en son centre le Crétacé supérieur, s’explique tout naturel- 
lement si le Jurassique repose sur le Crétacé; elle semble inexplicable 
dans toute autre hypothèse. Ce fait, rapproché des étirements locaux 
de couches horizontales, des indices fournis par les anciennes galeries 
de recherche, de la disposition générale ces affleurements, et sur- 
tout des couches renversées au pied de Tête de Roussargue, me 
semble permettre de conclure avec certitude que tout ce promon- 
toire, qui s’avance vers le Nord en partant de Tête de Roussargue, 
est bien lui aussi un massif de recouvrement, et qu’il est "homologue 
des collines jurassiques de Saint-Zacharie. 

Une fois ce point acquis, nous sommes en possession d’un élément. 
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important de raccordement, c’est la continuité de la faille (1) qui 
limite ce massif jurassique et qui le sépare du Crétacé. On peut, 
comme le montre la carte, suivre cette faille depuis les points précé- 
demment cités, depuis les Bosqs, tout le long de la bande crétacée 
jusqu’à Coutronne et à la Taulère ; partout elle met en contact avec 
la même netteté le Jurassique moyen ou inférieur avec le Crétacé su- 
périeur. Puis, de la ferme de la Taulère, toujours sans discontinuité, 
la faille se retourne vers le Sud, puis vers l’Ouest, pour revenir passer 
en dessous du Plan d’Aups ; elle enveloppe ainsi les massifs jurassi- 
ques, dont j’ai montré plus haut la superposition au Crétacé, et il y a 
14 une nouvelle confirmation de l’interprétation admise pour le pro- 
montoire qui s’avance au Nord de Tête de Roussargue. La carte montre 
à l’évidence comment le massif des environs de Nans se rattache à 
cette série, et par conséquent, de même que le Crétacé, les couches 
Jurassiques en superposition anormale sur le Crétacé forment une cein- 
ture semi-circulaire autour de la Lare. 

Pour mieux faire saisir cette disposition, j’ai marqué sur la carte 
par des hachures croisées l’ensemble des affleurements jurassiques 
qui forment recouvrement, c'est-à-dire sous lesquelles un puits ou 
un sondage rencontrerait le Crétacé. 

Sur une longueur de plus de 20 kilomètres, le Crétacé s’enfonce 
sous les massifs jurassiques, et sauf pour les 4 kilomètres qui sont 
en face de Tête de Roussargue, il va ressortir de l’autre côté de ces 
massifs; on voit ainsi l'étendue relativement considérable sur la- 
quelle les recherches entreprises aux affleurements auraient chance 
de suivre les.lignites de Fuveau ; malheureusement les conditions dif- 
ficiles d'exploitation ne permettent pas d’entrevoir pour ces recher- 
ches un avenir industriel en rapport avec leur intérêt géologique. 

Continuité du pli anticlinal. Les lambeaux de recouvrement ne 
sont que le produit du déversement du pli anticlinal voisin ; ces lam- 
beaux formant ceinture autour du massif de la Lare, nous devons 
nous attendre à voir ce pli anticlinal suivre, lui aussi, concentrique- 
ment les courbes précédentes, et son axe, ou mieux son arête direc- 
trice, s’infléchir et tourner autour du même massif. C’est bien aussi 
la conclusion à laquelle mène l'étude des coupes successives, malgré 
la présence des terrains tertiaires discordants, qui masquent un mo- 


(1) Pemploie toujours ce mot de faille pour désigner les lignes de discontinuité, 
faute d’autre mot admis et adopté en France. Il est clair qu’on s'expose aux 
confusions les plus facheuses en désignant par un même mot ces surfaces de 
superposition anormale et les véritables failles (Verfaltungen), les failles d’affais- 
sement. 
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ment les plis anciens et permettent seulement d’en présumer la con- 
tinuation, 


Au Nord, c’est la bande de terrains triasiques qui marque la place 
du pli anticlinal ; depuis Saint-Zacharie, elle suit, comme je l'ai dit, 
la vallée de l’Huveaune jusqu’à Auriol, puis s’infléchit avec cette 
vallée vers le Sud, et se continue jusque près de l’Etoile, où elle 
disparaît sous les terrains miocènes. Un petit ilot isolé près de la 
station du chemin de fer (Pont de l’Etoile) permet de constater que la 
bande se dévie là légèrement vers l'Ouest, puis montre une tendance 
à se retourner vers le Sud-Est. Cet îlot, que le chemin de fer tra- 
verse en tunnel, était considéré comme formé uniquement des dolo- 
mies et des cargneules du Trias; j’ai pu constater que les dolomies du 
tunnel appartiennent au Jurassique supérieur, aussi bien que celles 
qui affleurent sur la route au Nord du village. A l'Ouest, elles sont sé- 
parées du Muschelkalk par une petite combe où affleure le Batho- 
nien marneux, et près de la route elles sont surmontées par des cal- 


caires néocomiens à Ostrea Couloni. La direction des couches décrit en . 


réalité un quart de circonférence tournant de la direction Est-Ouest 
à la direction Nord-Sud, et presque Sud-Est. On peut donc suivre le 
pli anticlinal jusqu’à l'Etoile et on l’y retrouve avec la même retom- 
bée étirée de couches jurassiques déjà constatée de Saint-Zacharie à 
Auriol. 


Au dela de ce point, le bassin miocène s'étend jusqu'à Aubagne 
et jusqu’à Marseille. Sur tout ce parcours, il n’y a pas de plianticli- 
nal qui vienne d’une manière apparente aboutir et s'arrêter. sur ses 
bords. En face même de l’Etoile le massif de Tête de Roussargue 
montre des couches jurassiques qui plongent vers le Sud, c’est-à-dire 
normalemeut à la limite du bassin ; partout ailleurs, jusqu’auprés 
d’Allauch et de Marseille, la plaine tertiaire est bordée par des ter- 
rains crétacés qui plongent vers elle. Il n’y a donc que deux hypo- 
thèses possibles sur la continuation du pli anticlinal, ou supposer 
qu’il se poursuit, toujours masqué, dans la plaine tertiaire, en suivant 
la direction du bassin, ou chercher si le massif de Tête de Rous- 
sargue, ne présenterait pas d’une manière plus ou moins latente la 
structure anticlinale, 


Les considérations qui s'opposent à la première hypothèse se 
rattacheraient à l'étude de l’ensemble des massifs voisins, que je ne 


puis entreprendre ici; on peut seulement remarquer qu'il est — 


peu vraisemblable que le bassin tertiaire se présente ainsi comme 
remplissant une cuvette synclinale, sur les bords de laquelle il em- 
piète seulement légèrement et par places, et que sur tout son par- 
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cours il masque complètement un pli anticlinal intermédiaire, sans 
en laisser nulle part apparaître de traces. 

Le massif de Tête de Roussargue ne semble pas, il est vrai, d’après 
sa structure, pouvoir non plus fournir une solution satisfaisante. 

L'étude en présente quelques difficultés matérielles ; on ne peut 
l’aborder que par le fond des grands vallons sinueux et boisés qui le 
découpent, et dans ces vallons, assez mal marqués sur la carte 
d'État-Major, il est mal aisé de se faire une idée de l’ensemble. On 
arrive pourtant à se convaincre que toutes les couches y plongent 
uniformément vers le Sud, ou plus exactement vers Gémenos, et que 
la succession, sauf quelques accidents locaux, en est régulière. J’a- 
vais cru d’abord, vu l'étude de la bordure, pouvoir conclure à la pro- 
babilité de l’existence d’un pli couché ; en effet, en suivant cette bor- 
dure depuis le ravin de la Piguière jusqu’à Saint-Jean de Garguier, 
on trouve la même série de couches se répétant deux fois, depuis les 
dolomies jurassiques jusqu’à l’Urgonien ; mais c’est là seulement le 
résultat d’une petite faille d’affaissement à peu près parallèle à la 
bordure. 

Les affleurements de Tête de Roussargue constituent donc une 
série normale, continue avec celle qui, à l'Ouest, plonge sous le 
bassin crétacé du Beausset, et allant passer sans aucun doute sous 
le Crétacé supérieur d’Aubagne. Mais d’un autre côté cette série est 
en continuité ininterrompue vers le Sud avec celle des Bosqs, que j’ai 
montré être en recouvrement sur le Danien. Ce rapprochement per- 
met alors, en se reportant à la fig. 6 du texte ou à la coupe n° 4 de 
‘la planche XXVI, de présumer et de comprendre la structure véri- 
table du massif. Le pli anticlinal, que j'ai en vain cherché sur le 
terrain, existe bien, mais en profondeur : il est masqué par les affleu- 
rements. Autrement dit, la partie déversée et la retombée normale 
du pli sont en continuité et en cachent la partie centrale. C’est 
ce qui arriverait pour tous ces plis couchés, comme le montre clai- 
rement la coupe théorique que je citais tout à l’heure (fig. 6), si 
la dénudation n’avait fait son œuvre et si elle n'avait entamé plus 
ou moins profondément le manteau primitif des formations plus ré- 
centes. 

Le pli reparaît au jour et redevient visible au haut du grand ravin 
de Saint-Pons, d’où ou peut le suivre jusqu’à Saint-Pons même ; là 
viennent affleurer successivement le Lias, l’Infralias et les Marnes 
irisées. La courbure anticlinale n’est pas encore très marquée, parce 

que toute la retombée en est supprimée du côté de l’Est par une 

grande faille, mais les lambeaux intercalés le long de cette faille 

(qui sépare Là l'Infralias ou les Marnes irisées de l’Aptien), et la con- 
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tinuité de la retombée des terrains à l'Ouest, ne peuvent laisser aucun 
doute sur l’existence du pli en cet endroit. : 

A Saint-Pons, il y a une petite plaine d’alluvions, vers laquelle, 
comme je l'ai déjà dit dans ma note sur la Sainte-Beaume, viennent 
converger presqu’à angle droit le pli anticlinal de Tête de Roussar- 
gue et celuide la Sainte-Beaume, avec les lignes de failles ou d’étire- 
ments qui les accompagnent. Je supposais alors que toutes ces li- 
gnes réunies avaient leur continuation commune dans le vallon de 
Gémenos, où j’avais cru constater qu’il n’y avait pas correspon- 
dance entre les affleurements des deux rives. L’étude détaillée n’a 
pas confirmé cette manière de voir; il n’y avait 14 qu’une illusion due 
à l’obliquité de la vallée par rapport à la direction des couches; en 
réalité cette vallée de Gémenos n’est qu'une vallée d’érosion, sans 
dénivellation d’aucune sorte. C’est seulement en amont, auprès du 
moulin, qu’elle a épousé la ligne de torsion suivant laquelle les deux 
plis se raccordent. É 

J'ai d’ailleurs ici une autre rectification à faire : la coupe (fig. 10 de 
la note publiée) que j'avais donnée du bas du ravin de Saint-Pons 
est inexacte ; les grands escarpements marneux gue je n'avais pas 
abordés et qui m’avaient semblé ne pouvoir être formés que de Ba- 
thonien, sont en réalité de l’Aptien ; les falaises du sommet, que j’a- 
vais cru faire suite aux affleurements du chemin de Cuges, sont de 
l’Urgonien, et la coupe doit être modifiée de la manière suivante : 
(fig. 11). 

Fig. 11. 


VU Dolomies: renversées (6) 
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1. Trias. — 2. Infralias. — 3. Lias et Bajocien. — 4. Bathonien. — 5, Oxfordien. 
— 6, Jurassique supérieur. — 7. Néocomien. — 8. Urgonien. 


Ces rectifications ne permettent plus qu’une seule interprétation 
des faits observés : du moment qu'on. définit les plis, non plus, 
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comme on l’a fait trop longtemps, par leur direction, mais par leur 
continuité, deux plis qui se rencontrent et s'arrêtent brusquement à 
leur point de rencontre, ne forment en réalité qu’un seul et même 
pli. Le prétendu point de rencontre n’est qu’un point de déviation 
de l’arête directrice. Le pli qui, avec sa grande faille de bordure, 
vient aboutir de Tête de Roussargue au vallon de Saint-Pons ne pent 
s’arrêter brusquement ; entré dans la petite plaine d’alluvion, il doit 
en sortir, et l'on n’a pas le choix sur le point de sortie; il ne peut 
se continuer que par le pli du versant méridional de la Sainte- 
Beaume, dont j'ai déjà décrit l’allure et les particularités. De même 
pour les failles : la faille du Plan d’Aups et du ravin de Saint-Pons, 
celle-là même dont nous avons suivi jusqu’à Nans et jusqu'aux 
Bosqs les remarquables sinuosités, vient se raccorder avec celle qui, 
sur le versant méridional de la Sainte-Beaume, prolonge ou remplace 
la ligne d’étirement des couches. De part et d’autre ce sont les affleu- 
rements de la même surface de glissement, intimement liée au pli 
anticlinal, suivant dans son ensemble la courbure des couches, 
comme elles assez fortement inclinée au Sud et presque horizontale 
au Nord. 

La carte (pl. XXVII) a surtout pour objet de faire ressortir la 
continuité de ces lignes: j’y ai marqué par un double trait ponc- 
tué l’axe du pli anticlinal; on voit comment de la Sainte-Beaume 
il se poursuit dans le vallon de Saint-Pons et sous le massif de 
Tête de Roussargue, et comment après une disparition de deux 
kilométres sous les terrains tertiaires, il reparait avec la bande 
triasique de la vallée de l’Huveaune; il forme donc, lui aussi, 
comme les couches crétacées et comme les lambeaux de recouvre- 
ment, une ceinture semi-circulaire autour du massif de la Lare.- 

C’est le propre des régions plissées que tous les affleurements y sui- 
vent parallèlement la direction des plis ; on peut donc chercher une 
confirmation du résultat précédent dans l'étude du flanc méridional du 
pli de la Sainte-Beaume, c’est-à-dire des bords du bassin du Beausset. 
En choisissant par exemple l’affleurement du Néocomien, qui est 
presque partout bien marqué par une dépression au pied des collines 
urgoniennes, on le voit d’abord aux environs de Cuges suivre la direc- 
tion de la crête de la Sainte-Beaume ; puis auprès de Gémenos il s’in- 
fléchit vers le Nord et va, à Saint-Jean de Garguier, disparaître sous les 
terrains miocénes; cet affleurement est figuré sur la carte, et on voit 
qu’il accompagne rigoureusemeut l’axe du pli anticlinal; l'inflexion 
brusque qui crée à Saint-Pons une petite difficulté est remplacée ici 
par une inflexion à large courbure ; son tracé ne prête donc lieu à au- 
cune ambiguïté. Vers le Nord, cet affleurement ne peut se raccorder 
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qu'avec ceux de Roquevaire et d’Auriol, suivant la ligne pointillée 
marquée sur la carte; les petites bandes de Crétacé supérieur qui 
bordent le massif d’Allauch à l'Ouest et celui d’Aubagne au Sud-Ouest 
ne laissent place à aucune autre hypothèse. D'ailleurs la suite de ces 
affleurements néocomiens s’infléchit vers l'Est en arrivant à Auriol, 
et par conséquent la retombée méridionale du pli, comme sa re- 
tombée septentrionale, comme son arête directrice, décrivent bien 
des courbes concentriques autour de la Lare. La série des confirma- 
tions est donc aussi complète qu'on peut le désirer. 

Que devient le pli de la Sainte-Beaume après cette inflexion? Il ne 
me semble pas douteux qu'il ne doive revenir à sa direction première 
par une seconde inflexion ; mais se contourne-t-il immédiatement au 
Sud du bassin de Fuveau? Va-t-il se terminer dans les monts de Re- 
gaignas ou serattache-t-il au contraire au pli de Sainte-Victoire au 
Nord du bassin? Je ne puis pour le moment répondre à ces ques- 
tions : les couches tertiaires de Saint-Zacharie introduisent une nou- 
velle discontinuité dans les affleurements; la bande crétacée des 
Lagets s’amincit et disparaît à l'Est, après un élargissement local à 
Vrognon, en même temps que le Trias de la vallée de | Huveaune 
s’arrête brusquement au défilé de la route de Saint-Maximin et de 
Rougiers ; c’en est assez pour affirmer que le pli se dévie de nouveau 
vers le Nord, mais de nouvelles études sont nécessaires pour retrou- 
ver avec certitude les diverses lignes qui le caractérisent et pour 
préciser sa continualion dans la chaîne qui borde la plaine de Fu- 
veau, 

Quoi qu’il en soit de cette nouvelle question, on s'explique mainte- 
nant le caractère spécial des coupes de la Sainte-Beaume : le déver- 
sement en sens contraire n’a ici rien de commun avec un double pli; 
il est le résultat de la sinuosité d’un pli unique; ce pli, que nous 
voyons à la Sainte-Beaume incliné vers le Nord, avec accompagne- 
ment de terrains déversés et charriés sur plusieurs kilomètres, se con- 
tourne au lieu de se poursuivre en ligne droite, et en se contournant 
il reste accompagné partout des mêmes phénomènes. Les failles d’é- 
tirement se contournent avec lui, restant du même côté par rapport 
au pli; les lambeaux de recouvrement continuent à se montrer en 
avant du pli, c’est-à-dire toujours du même côté par rapport à lui, 
au Nord, quand il court de l'Est à l'Ouest, à l’Est quand il se dirige 
vers le Nord, au Sud quand il revient vers l'Est. En d’autres termes 
tout se passe comme si le pii, ayant été d’abord rectiligne avait été 
postérieurement tordu, La coupe rencontre deux fois ce même pli, 
telle est la seule cause des anomalies constatées ; elle devrait même 
le rencontrer trois fois si elle était prolongée plus au Nord. Une autre 


LE 
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, prise plus à l'Est ou plus à l'Ouest, ne lerencontrerait qu’une 
et par suite ne montrerait rien de semblable. 

Ft Autres exemples de plis sinueux. Le pli de la Sainte-Beaume n’est pas 
un fait isolé en Provence; la cause, quelle qu’elle soit, qui a produit 
Ja torsion de ce pli, a dû agir net sur les plis voisins, et on 
doit y retrouver des sinuosités analogues. C’est là en effet un des 
_ caractères les plus frappants, et aussi les plus déroutants, des plisse- 
_ ments de la Provence; j'aurai à y revenir plus en détail quand un 
schéma général pourra se dégager de l’ensemble des observations. 
Mais il n’est peut-être pas inutile d’en indiquer dès maintenant une 
des conséquences les plus faciles à constater, c’est celle qui est rela- 
tive au tracé des failles. En Provence, comme dans tous les pays 
plissés, la plupart des failles sont des plis-failles, c’est-à-dire des 
failles longitudinales, suivant la direction des plis et correspondant à 
un étirement des couches sur la retombée des anticlinaux ou sur le 
bord des synclinaux. Quand le pli tourne, ces failles tournent avec 
lui, et comme elles sont souvent d’une grande amplitude, le con- 
traste des terrains mis en contact permet de les suivre sans difficulté 
et de constater leurs allures sinueuses. J’ai eu l’occasion d’en figurer 
quelques-unes de cette nature sur la feuille de Toulon, et elles y ont 
été tracées avec d’autant plus de soin que je ne pouvais alors m'en 
expliquer l’origine : ainsi la faille du Revest (fig. 12), au Nord de Tou- 


Fig. 12. 


ARR EEE Cu dE 
+ Caoume 


EE Trias C7] Jurassiqgue mayen. VV] Crétaré: inférieur: 
EZ Lias. Jurassigue supérieur  [Fx*) Crétacé supérienr 
—— luille dw Revest. — — Failles. secondaire °° 


lon, met en contact le Lias avec l’Aptien; elle continue vers l'Ouest 
jusqu’à Broussan, séparant la masse crétacée du Caoumé des étages 
inférieurs du Jurassique et du Trias ; mais là, elle s’infléchit brus- 
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quement en enveloppant le petit vallon de Broussan, se retourne 
vers l’Est et fait alors buter l’Urgonien du Cap Gros contre le Batho- 
nien; puis une nouvelle inflexion, également brusque, la raméne 
vers l'Ouest, le long du versant méridional du Cap Gros; là elle 
diminue progressivement d'amplitude et disparaît avant Ollioules. La 
direction des couches plissées suit partout celle de la faille ; au fond 
ce n’est lA qu'une des lignes qui jalonnent le grand pli du Beausset, 
et elle montre que ce pli a subi par place des efforts de torsion 
brusque, comme celui de la Sainte-Beaume. 

Il y a là, je crois, un fail important, non seulement au point de 
vue de l’étude de la Provence, mais au point de vue de l’étude géné- 
rale des régions plissées. C’est la négation de l’ancienne théorie des 
chaînes rectilignes, et cependant le fait n’est pas aussi nouveau et 
aussi inattendu qu’il pourrait le paraître : sila sinuosité des chainons 
semble avoir peu jusqu'ici attiré l’attention, la sinuosité des chaînes a 
déjà été mise hors de doute par les travaux de M. Suess. Or ce sontlà 
des anomalies de même ordre ; une chaîne de montagnes, considérée 
dans son ensemble, n’est autre chose qu’un grand anticlinal, ‘avec 
plis ou froissements secondaires, et alors l’amplitude du phénomène 
fait qu’il a laissé sa trace profondément empreinte dans le relief du 
sol et qu’on peut presque l’étudier géographiquement : tout le monde 
sait ainsi que la chaîne des Alpes (Alpes suisses, Alpes françaises et 
Alpes liguriennes) forme ceinture autour de la plaine du P6; cette 
ceinture est tout à fait l’analogue de celle que forme le pli de la 
Sainte-Beaume autour du massif de la Lare. Les Carpathes fournissent 
un exemple plus net encore; non seulement elles s’infléchissent en 
un large croissant autour de la plaine hongroise ; mais M. Suess a de 
plus montré que les Alpes transylvanes, les collines du Banat, et de 
l’autre côté du Danube, les Balkans, s’y rattachent intimement; l’en- 
semble ne forme qu’une même chaîne, qui décrit un S renversé, 
c’est-à-dire la sinuosité complète dont nous n'avons pu étudier 
que la moitié à la Sainte-Beaume. De même encore l’Atlas et la 
chaîne bétique enveloppent l'extrémité de la mer tyrrhénienne ; la 
chaîne en partie sous-marine des Antilles et les montagnes de la côte 
de Caracas enveloppent la mer des Caraïbes. Ce n’est pas, je crois, 
un des moindres intérêts de la Provence de fournir ainsi, sur une 
moindre échelle, des exemples faciles à étudier de ces grandes irré- 
gularités ; l'étude détaillée et la comparaison attentive des plis de la 
Provence sera peut-être appelée à jeter quelque jour sur les causes 
qui les ont produites et sur le mécanisme de leur formation. 


1888. 


M. Seunes présente les notes suivantes (1) : 
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Note sur le Crétacé supérieur des Pyrénées occidentales, 
“is À par M. J. Seunes. 


à À la suite dela communication de M. Hébert, et avant de présenter 
x. à la Société une note sur les Æchinides des Pyrénées occidentales, je 
crois nécessaire de dire quelques mots sur la géologie des terrains que 
j'explore depuis trois ans et que je me propose de décrire plus 
longuement dans le travail que je prépare sur les terrains juras- 
siques et crétacés de cette région. 


Cénomanien. 


Leymerie a fait connaître depuis longtemps le calcaire à Caprina 
adversa de Sare, et j'ai signalé à Biron et à Orthez, dans une 
précédente note, un calcaire analogue renfermant Caprina adversa, 
Spherulites foliaceus, Orbitolina concava, etc., et sur lequel reposent 
en discordance les marnes éocènes à Nummulites complanata. 

Je n’aborderai pas aujourd'hui l'étude de ces calcaires. 

Au pied de la muraille calcaire, rarement gréseuse, qui limite 
au Sud la région de la plaine et des coteaux du département des 
Basses-Pyrénées, s'étend une large formation que les auteurs ont 
désignée sous le nom de Calcaire de Bidache (2). Quoique varié, son 
faciès lithologique est suffisamment uniforme pour pouvoir la 
suivre depuis l'extrémité orientale du département jusqu'aux fa- 
laises du golfe de Gascogne. 

Cette série d’argiles, de calcaires et de grès est partoul très 
tourmentée ; les couches sont plissées en tous sens et dessinent par- 
fois les contours les plus variés. Je publierai quelques coupes de 
cette formation lorsque je la décrirai plus en détail. 

4 Le Système des Calcaires de Bidache a été considéré par les auteurs, 
tour à tour, comme appartenant entièrement au Cénomanien, au 
Turonien, au Sénonien et même au Tertiaire, selon les relations 
stratigraphiques supposées par ces auteurs. On ne pouvait songer à 
établir le niveau géologique à l’aide de la Paléontologie, car cette 


(1) La détermination des fossiles cités dans ces notes a été faite au Labora- 
toire des Recherches géologiques de la Sorbonne, dirigé par M. Hébert. 

(2) Crouzet et Freycinet. — Etude géologique sur le Bassin de Adour, — An- 
nales des Mines, série 5, t, IV, p. 360, 1853. 

Jacquot. — Description géologique des Falaises de Biarritz, etc., p. 5, 1864. 

Hébert. — Recherches sur la Craie supérieure du versant septentrional des Pyré- 
nées. Comptes rendus de l’Ac. des Sciences, t. XCI, séance du 8 novembre 1880, p. 2. 
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formation n’avait jamais fourni que de nombreux Fucoïdes qui, 
comme on le sait, se rencontrent dans tous les terrains et sont en- 
core mal connus. ; 

Après de longues et minutieuses recherches, j’ai eu la bonne for- 
tune de trouver des Orbitolines en plusieurs points, notamment au 
Haut-de-Gan, Bérenx, Salies-de-Béarn, Briscous, Ustaritz, Ascain, 
Guethary (Carrière de Sansotenia), Bidart, Caseville, etc. (Voir plus 
loin 1, fig. 1 et 2). 


J'ai reconnu: 


Orbilolina concava, Lam. Orbitolina conoidea, A. Gras. 
— discoidea, A. Gras. 


Je n’hésite pas à classer dans le Cénomanien /a plus grande partie 
du système de Bidache; quant à la partie supérieure, celle qui est 
surmontée par les gisements sénoniens à Pachydiscus Neubergicus et 
Stegaster Bouillei, etc., et dans laquelle j'ai trouvé, non plus des 
Orbitolina, mais des Orbitoïdes, je la rattache avec M. Hébert au Sé- 
nonien (2, fig. 1). 

Je ne doute pas que le Turonien ne soit représenté entre 1 et 2, 
fig. 1, mais je n’ai trouvé aucun fossile qui me permette de laffir- 
mer. Il est impossible de tracer des lignes de séparation nettes dans 
ce système, on ne peut qu'y indiquer des niveaux fossilifères. La 
même difficulté se présentera pour séparer le Sénonien du Danien. 


Sénonien. 


Sénonien inférieur. — Je rattache à ce sous-étage, comme je viens 
de l'indiquer, la partie supérieure du Système de Bidache renfer- 
mant des Orbitoides. Elle est formée de bancs de calcaire gréseux et 
de bancs de grès micacés alternant avec des marnes grises (2, fig. 1). 

Sénonien supérieur. — Dès 1854, Delbos a signalé à Gan et à Bidart 
une série de calcaires et de marnes, renfermant à Gan des bancs de 
grès et de sable en quelques points. 

Toute celte série a été rangée par les auteurs dans le Sénonien. 

Delbos la plaçait dans son groupe supérieur qu’il parallélisait avec 
la Craie de Meudon (1). 


M. Jacquot l’assimile aux couches du Sénonien inférieur de. 


Tercis (2). 


(1) Essai d'une description géologique du Bassin de l’Adour, pages 35 et 38. 
(2) Description géologique des Falaises de Biarritz, Bidart, etc., p. 18, 56. 


aortas, 


+ 
=) 


PP CES 


ART PT 


be) 
à 
à 
ee 


4888. J, SEUNES. — CRETACE DES PYRÉNÉES OCCIDENTALES. 181 


M. Hébert distinguait à Gan, en 1880 (1) : 


c. — Grès siliceux alternant avec des calcaires 
marneux et renfermant de grands | Partie supérieure 
Inocérames, des Nautiles, des Fucoï- d du Sénonien 
CESS Cl Carat Ie canine te ele etats PS 500 m. moyen. 

d. — Banc de bréche............ Asie stsieiel Sayers 1™,10 

e, — Calcaire blanc bleudtre fossilifère à Holaster / 
Bouillet. — Cette assise e est représentée à \ Base du Sénonien 
Bidart par les marnes ct les calcaires marneu x supérieur. 


à cassure conchoïde. 
En 1888, M. Hébert a donné la classification suivante (2) : 


1. Calcaire marneux de Bidart | Assise supérieure du Séno- 
(e du précédent tableau). nien moyen. 


Assise inférieure du Séno- 


2. Calcaire à Holaster Bouillei de Gan, : À 
nien supérieur. 


En 1886, en visitant pour la première fois les gisements classiques 
de Gan et de Bidart à Ammonites Neubergicus et à lnoceramus Cripsi, 
j'avais été frappé par le caractère lithologique particulier des cou- 
ches qui surmontent ces gisements; d’autre part, ces gisements 
étant placés aux deux extrémités opposées du département des Bas- 
ses-Pyrénées et distants d'environ 100 kilomètres, il m’a paru inté- 
ressant et utile de rechercher s’il n’existait pas des affleurements 
semblables entre ces deux points et de faire une étude détaillée de 
ces assises. 

‘J'ai déjà signalé, dans une précédente communication, des gise- 
ments analogues à celui de Gan, à Pachydiscus Neubergicus et Inoce- 
ramus Cripsi etc., à Nay, Bos- d’Arros, Lasseube, Estialescq, Car- 
desse, Lucq, Orieule, Orthez, Sauveterre, Salies-de-Béarn, Lahonce 
et Bidart. 

En même temps, j'ai indiqué quelques fossiles qui me permet- 
taient de croire que le Danien existait dans les Basses-Byrénées. De 
nouvelles recherches m’autorisent à distinguer dans la série des 
couches du Crétacé supérieur deux termes bien nets : le Sénonien 
supérieur et le Danien. 


(1) Recherches sur la Craie supérieure du versant septentrional des Pyrénées. 
Extrait des comptes rendus des séances de l’Ac. des Sciences, t. XCI, séance du 


8 novembre 1880. ' 
(2) Cours de géologie et tableaux du Cours de géologie, Extrait du Bulletin 


scientifique, tableau 15, page 15. 
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Le Sénonien supérieur est généralement composé, comme celui 
de Gan (3, 4, fig. 1), d’une alternance de banes de calcaire marneux, 
gélif, de couleur gris-bleuâtre, à cassure conchoide et de bancs de 
marne grise; ces bancs ont une épaisseur variable. Il s’intercale 
entre ces couches de très rares bancs de grès ou de sable (fig. 2). 


Fig. 2. — Coupe relevée dans la carrière des calcaires sénoniens, 
exploités pour chaux hydraulique, sur la rive droite du Néez. 


(Route de Gan à Rébenac, borne kilométrique 4.) 
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CORTE = Bancs de.grès. : 
M Marnes grises, feutlletées:7 meres, 
E Lboulis. 


Au Sud-Ouest de Gan eta Nay, le calcaire est parfois subcristallin, 
à grains fins, de couleur jaunâtre à l'extérieur et bleuâtre à l’inté- 
rieur ; il est disposé en bancs de 10 à 60 centimètres d'épaisseur, 
généralement séparés par des lits de marne grise et quelquefois par 
des lits de grès micacé se débitant en feuillets minces. 

A Bidart, la formation est plus marneuse (2, fig. 3); elle est com- 
posée d’un système d'assises de marnes et de calcaires conchoïdes dont 
M. Jacquot a donné une excellente description (1). 

La faune de ces gise ments est assez abondante, mais malheureu- 
sement trop souvent mal conservée ; j’ai pu cependant en faire une 
étude assez complète, grâce aux nombreux matériaux que j'ai rap- 
portés pendant trois voyages et aux échantillons du gisement de Gan 
mis très obligeamment à ma disposition par mon savant maitre, 
M. Hébert et MM. Munier-Chalmas, Douvillé, Jacquot et Beaugey, à 
qui j’exprime ma vive reconnaissance. Voici la liste des espèces que 
j'ai déterminées : 


(4) Jacquot. — Description géologique des falaises de Biarritz, etc., p. 15. 
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Nautilus , À. B. — n. sp. 
Pachydiscus Neubergicus, Schl. (Craie de Haldem, de Téreis, etc.) 
— epiplectus, Redt. (Craie de Goseau, de Talmont, de 
Tercis, etc.). 
— Galicianus, Favre. (Craie de Galicie, de Tercis, etc.). 
— Jeroni, n. sp. (Craie de Tercis, etc. ) 
— Jacquoti, n. sp. (Craie de Tercis, de Alcoy) Province 
d’Alicante (Espagne). 
Ammonites aurito-costatus, Schlüt. (Craie de Haldem). 
Hamites recticostatus, n, sp.(Campanien de la Charente, Craie de 
Haldem, de Tercis, de Alcoy). 
— n.sp. (Craie de Tercis). 
Baculites anceps, cf., Lamarck. (Orthez, Tercis, Campanien de la 
Charente, etc.). 
| Inoceramus regularis, d'Orb. (Craie de Tercis, etc.). 
— Cripsi, Mant. (Craie de Tercis, etc.). 
Stegaster Bouillei, Cott. 
— (trois espèces nouvelles). 


Fig. 3. — Coupe de la falaise du golfe de Gascogne entre 
; Bidart et Biarritz. 
Ne s.0 
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1. — Calcaire siliceux et marnes ae système de Bidache, à Orbitolina 
(Cénomanien). 

2. — Calcaire et marne conchoïdes à Pachydiscus Neubergicus, Ino- 
ceramus Cripsi, Stegaster Bouillet, etc. (Sénonien supérieur). 

3. — Calcaires rosés et blancs à Jeronia pyrenaïca, Echinoco~ys semi- 
globus, Coraster, etc. (Danien). 

4. — Calcaire à Serpula spirulea, Nummulites perforata (Eocène). 

5. — Sables et argiles (Miocéne sup., Pliocène?). 

6. — Diluvium. 

7. — Dunes. 

A. — Argiles bariolées et gypse (Trias). 

F19, f, fs, £4, £5, failles. 

Nora. — Les couches placées entre les failles F* et F3 épparten Es au. 
Sénonien, 2. 


Vannes nn 
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Comme on le voit, Stegaster Bouillei n’occupe nulle part un niveau 
particulier et se rencontre à Gan, à Bidart et dans tous les autres 
gisements avec les Céphalopodes et les Inocérames. 

Cette faune est, à l'exception des Echinides, la même que celle des 
gisements du Sénonien supérieur du département des Landes. 
M. Hébert a cependant signalé Holaster tercensis (?) de la Craie de Ter- 
cis, parmi les fossiles recueillis à Gan par M. de Bouillé. 

Les Stegaster appartenant à des formes qu'on ne trouve qu’à la 
partie supérieure du Sénonien dans le Vicentin et en Espagne, et 
d’autre part, les gisements des Basses-Pyrénées situés à 40 kilomè- 
tres environ au Sud de ceux des Landes, étant surmontés, comme 
ceux-ci, parle Danien (comme je vais le montrer), on peut affirmer 
que les gisements sénoniens des Basses-Pyrénées et ceux de Tercis 
(Grande carrière), de Rivière, de Heugas, etc. du département des 
Landes appartiennent au même horizon, c’est-à-dire au Sénonien 
supérieur. 


Danien. 


Le Danien n’avait pas encore été signalé dans les Basses-Pyrénées, 
où il occupe cependant une place importante dans la géologie de 
cette région. 

Je rapporte à cet étage la série des Calcaires blancs ou rouge- 
brique, des grès, des sables et des marnes qui surmontent la série 
des Calcaires sénoniens à Pachydiscus Neubergicuseta Stegaster, etc. 
Les couches sont partout très tourmentées, souvent tordueset éti- 
rées. Au Sud de Gan, route de Pau à Rébénacq et le long de la voie 
ferrée de Pau à Oloron, j’ai relevé la coupe suivante (4-40, Fig. 1) 
dont je ne donnerai qu’un résumé : 


4. — Marnes calcaires gris-blanchatre et rougeâtres avec quel- 
ques bancs de calcaire marneux. 
5-6. — Calcaire marneux blanc, à cassure conchoide, gélif, en 


bancs de 15 à 50 centimètres d'épaisseur, séparés par des lits de 

marne grise; des bancs de calcaire grumeleux et bréchiforme, très 

dur, et des bancs de poudingue à éléments marneux et calcaires, 

souvent mal agrégés, s’intercallent à plusieurs niveaux. Vers la 

partie supérieure les bancs de calcaire sont mal stratifiés et possé- 
*dent parfois une structure coralligéne. A la borne kilométrique 3,300 
(carrière Lahau), on exploite activement les bancs de calcaires gru- 
meleux et de calcaire marneux dur. 

J'ai recueilli (1): 

(1) Les espèces nouvelles que je signale dans cette note, sont en coursde publi- 
cation. 


AVI 50 
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Jeronia pyrenaica, g. et n. sp. Echinocorys pyrenaicus, n. sp. 
Coraster Beneharnicus, n. sp. — Douvillei, n. sp. 

— Sphericus, n. sp. Isopneustes aturicus, n. sp. 

— Munieri, n. sp. integer, d’Orb., n. sp. 

— Vilanove, Cott. Cidaris Beaugeyi (radioles), n. sp. 
Hemiaster canaliculatus, Cot. — A, (radioles), n. sp. 
Echinocorys vulgaris, a’ Orb. Encrines. 

variété Aguitanicus. Polypiers. 
— semiglobus, Lam. Operculines. 


Comme on le voit, ces couches ne renferment plus le Stegaster 
Bouillei et les Céphalopodes que j’ai signalés dans les couches exploi- 
tées à la borne kilométrique 4. 

8-9. — Bancs de grès, de sable et de poudingue, renfermant des 
poches de marne et de calcaire marneux. Vers le haut, on observe 
quelques bancs de calcaire marneux. J’y ai trouvé : 


Jeronia pyrendica, n. Sp. Polypiers. 
Coraster Beneharnicus, n. sp. Operculines. 
Echinocorys vulgaris (fragments.) Ostrea. 
Cidaris Beaugeyi, n. sp. Cerithium, etc. 
Encrines. 


10. — Calcaire marneux et marnes bigarrés de blanc et de rouge- 
brique et disposés en bancs très tourmentés; des bancs bréchiformes 
et poudinguiformas s’intercallent à plusieurs niveaux; ils renferment 
la même faune que les couches précédentes. 

Ces calcaires, placés entre deux failles, appartiennent très proba- 
blement aux couches inférieures de la formation danienne, (4, 
fig. 1), ils présentent un aspect maculé dû à la disposition des 
teintes rouge et blanche. Ce sont des couches analogues que 
M. Jacquot a décrit dans la falaise de Bidart, au contact des Argiles 
bariolées et gypseuses de Caseville : « Ge sont, dit-il, des Calcaires 
compactes, à cassure légèrement esquilleuse, en bancs assez épais 
et beaucoup mieux agrégés que les calcaires conchoïdes. Ils sont de 
couleur rosée, tantôt grise; mais le plus souvent, les deux nuances 
sont réunies dans la même couche, et elles y forment des bigarrures 
très apparentes qui tendent à les distinguer de ces derniers ». 

Ces calcaires existent non seulement au bas de la falaise commes 
Vindiquent M. Jacquot et divers auteurs, mais un peu plus au Sud et 
au sommet de la haute falaise qui se poursuit vers Bidart. Ils reposent 
là en concordance parfaite avec les calcaires et les marnes con- 


(2) Loco. cit 
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choïdes du Sénonien supérieur, et sont exploités pour la fabrication 
de la chaux hydraulique. 
. J’y ai trouvé: 


Nautilus danicus Schl. Echinocorys semiglobus, Lam. 
Jeronia pyrenaica, n. sp. — vulgaris, d'Orb., variété 
Coraster Beneharnicus, n. sp. à Aquitanicus, 


Echinocorys Douvillei, n. sp. (1). 


Un peu au Sud de Caseville, le lambeau des calcaires daniens est 
brusquement interrompu par quelques mètres d’argiles bigarrées de 
rouge, de vert, de jaune et de gris, et renfermant du gypse fibreux 
avec de l’oxyde de fer. Au delà deces argiles, fortement tourmen- 
tées, on trouve 300 mètres de bancs de calcaire siliceux rubané, 
en dalles d’épaisseur variable, alternant avec des marnes grises 
feuilletées atteignant parfois 3 mètres d’épaisseur. Des bancs de 
calcaire spathique, de grès à grains plus ou moins grossiers, et de 
poudingues à éléments phylladiens s’y intercallent en plusieurs 
points. Ces couches sont tourmentées ; le plongement dominant est 
N.-N.E., sous un angle de 35°; la direction moyenne est celle du 
méridien magnétique, par conséquent différente de celle des assises 
daniennes; sénoniennes et cénomaniennes situées plus au Sud. 
Tous les auteurs ont rapporté ces couches au Calcaire de Bi- 
dache, le faciès lithologique de l’un rappelant tout à fait celui 
de l’autre, et ont vu là, un lambeau placé entre deux failles, car 
son extrémité nord disparaît sous 300 mètres de petites dunes 
au-delà desquelles on voit apparaître les formations tertiaires 
(Eocène moyen) de la pointe de Hindia. Cependant M. Stuart Men- 
teath nie les failles F*, F° (fig. 3), et dit à ce sujet, page 314 (2): 
« Selon M. Jacquot, le lambeau de Caseville serait turonien, et il 
explique sa présence à Caseville par une faille. Mais la discordance de 
stratification, citée par M. Jacquot à Caseville, disparaît à mesure qu’on 
se rapproche de la faille supposée, et ces roches paraissent en réalité 
reposer en concordance sur le Sénonien de Bidart. » 

Non seulement l’étude stratigraphique et lithologique des falaises 
de Bidart à Biarritz s'oppose, à cette manière de voir, mais la Pa- 


(1) Cet Echinide, si abondant à Gan, Bidart, etc., est très large, mais très sur- 
baissé; les auteurs l'ont toujours confondu avec le grand Echinocorys de Tercis, 
que nous publions sous le nom de Zchinocorys Heberti, et qu'on a considéré à 
tort comme étant la même espèce que l’Æchinocorys Beaumonti, Bayan, du Cré- 
tacé supérieur du Vicentin (Collection de l'Ecole des Mines). 

(2) Note sur la Géologie des Pyrénées, etc. (Bull. Soc. Géol. de Fr. 3 s.)t, IX, 
p. 304, séance du 4 avril 188]. 
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léontologie nous donne la certitude que les Argiles bariolées de lhe 
falaise de Caseville séparent deux termes bien différents, car l’un, le. 
lambeau des calcaires de Bidache renferme, comme je l'ai indiqué, 
des Orbitolina et est Cénomanien, tandis que l’autre appartient au 
Danien. 

J’ai observé les couches daniennes avec la même faune au-dessus 
de tous les gisements sénoniens que j’ai indiqués plus haut, | 
ainsi qu'à Oraas, Labastide-Villefranche, Bellocq, Puyôo, Urt, 
Urcuit, etc. : 

La faune du Danien des Basses-Pyrénées correspond en partie à 
celle du gisement de Bédat-Tercis (Landes), si bien étudié par M. Hé- 
bert, et esttrès voisine de celle que m’a fourni un gisement que j'ai 
découvert sur le versant méridional du pli-faille des Landes de Tercis, 
à Calonque, commune de Rivière. J’y ai trouvé : 


Coraster Beneharnicus, n. sp. Echiconorys semiglobus, Lam. 
—  sphæricus, n. sp. — pyrenaicus, n. Sp. 
—  Munieri, n. sp. — vulgaris, d'Orb. (variété 
Schizaster constrictus, Cott. Aquilanicus). 
— A n. sp. Isopneustes Gindrei, n. sp. 
Hemiaster nasutulus, Sor. — aturicus, N. Sp. 
Isaster aquitanicus, Desor. (1). Cidaris Beaugeyi, n, sp. 


Le genre Coraster qui n’avait pas encore été signalé en France, se 
rencontre dans tous les gisements daniens des Pyrénées occiden- 
tales. Etabli précédemment par M. Cotteau pour une espèce, C. Vi- 
lanovæ, que M. Vilanova lui a affirmé avoir été récoltée dans l’Eocène 
de Callosa (Espagne), ce genreest essentiellement crétacé, comme 
je l'indique dans l’étude des E'chinides crétacés des Pyrénées occiden- 
tales (2). 

Je Vai trouvé bien représenté dans la faune du gisement à 


(1) J'ai rencontré cet Échinide avec Coraster Marsuoi, C. Munieri, etc., dans 
une ancienne carrière des environs d'Orthez (Propriété de M. le Dr Marsoo, au 
Trouilh, route de Saint-Severs). — NoTk PENDANT L'IMPRESSION : lin présence de 
M. Hébert, qu'un heureux hasard m'a fait rencontrer à Orthez, au mois d'août 
dernier, j'y ai trouvé un exemplaire d'Echinocorys semiglobus, et de Radiole de 
Cidaris Bcaugeyi. , 

(2) Au retour d’un nouveau voyage en Espagne, M. Nicklés a bien voulu me 
communiquer les fossiles qu'il a recueillis dans le gisement prétendu éocène de 
Callosa. Je n'y ai pas trouvé une seule espèce éocène ; j'ai eu la satisfaction de dé- | 
terminer quelques exemplaires de Echinocorys pyrenaicus, n sp., que je signale 
dans tous les gisements daniens des Basses-Pyrénées et des Landes. Cette nouvelle 


espèce est accompagnée de nombreux échantillons de Coraster et de Brissop- 
neustes, 
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Stenonia tuberculata de Mancha-Real, province de Jaén (Espagne), 
(collection de Verneuil à l'Ecole des Mines) ; M. Munier-Chalmas l’a 
également trouvé dans les mêmes couches daniennes du Vicentin. 

La connaissance de faunes similaires dans des points si éloignés, 
laisse entrevoir les relations des mers où se sont effectués ces dé- 
pots daniens. Ces relations devaient exister déjà à l’époque du Séno- 
nien supérieur, car M. Nicklès a indiqué dans le Sénonien supérieur 
d’Alcoy (province d’Alicante) la présence de quelques espèces nou- 
velles que j'ai signalées dans les gisements sénoniens des Basses- 
Pyrénées, notamment Pachydiscus Jacquoti et Hamites recticostatus 
qu’accompagne (?) Micraster aturicus. 


M. Hébert a montré qu’à Tercis et à Angoumé, le Danien supé- 
rieur était séparé du Sénonien supérieur par cent mètres environ 
de couches cachées par la végétation. J’y ai trouvé avec l’'Æchinoco- 
nus sulcatus, d'Orb.. du Danien inférieur de Mauléon, les fossiles sui- 


‘yants: 


Cardiaster granulosus, Goldf., Craie supérieure. 

Tsopneustes integer., 4’Orb., sp., partie inférieure du Danien des Basses-Pyré- 
nées, f ; 

Scaphites, voisin de ceux de la Craie de Limbourg. 

Ammonites (fragments de Pachydiscus). 

Rynchonella Sequnse, Coq. 


Les assises du Crétacé moyen et supérieur pénètrent dans le dé- 
partement des Hautes-Pyrénées entre Pontacq et Saint-Pé-de- 
Bigorre; elles s’observent bien au Nord de Bagnéres-de-Bigorre. 
M. Frossard ayant bien voulu me communiquer les fossiles qu’il a 
recueillis à Orignac, j’ai reconnu les espèces caractéristiques du Séno- 
nien supérieur des Basses-Pyrénées : 


Nautilus de Gan, n. sp. Inoceramus Cripsi, Mant. 
Pachydiscus eprplectus, Redt, Stegaster des Basses-Pyrénées (Deux 
— Jacquoti, n. sp. exemplaires). 


L'un des Stegaster est plus petit que le Stegaster Bouillei, propor- 
tionnellement moins long et plus large; je le considère jusqu’à 
nouvel ordre comme une variété du St. Bouillei. L'autre est étroit, 
allongé, un peu surbaissé, profondément entaillé par le sillon pos- 


* térieur et porte de gros tubercules en avant et au sommet ; je le 


désignerai sous le nom de Stegaster Heberti. 
Les affleurements crétacés décrivent de Bidart à Nay une ligne 
anguleuse épousant en partie le contour septentrional et triangulaire 


» 
Ss 
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du massif cristallophyllien du Labourd, dont le sommet est dirigé 
au Nord ; c’est ainsi que de Bidart vers Peyrehorade ils sont orientés 
E.-N.E., c'est-à-dire parallèlement au côté N.-O. du massif cristallo- 
Deal - mais entre Bidache et Nay, leur orientation est N.0.-S.E., 
c’est-à-dire parallèle à l'axe principal des Monts-Pyrénées. 

Je termine cette communication en faisant part à la Société de la 
découverte d’un gisement albien à Salles-Magiscard sur le versant 
méridional du pli anticlinal de Sainte-Suzanne (Nord-Ouest d’Orthez). 

Un banc de calcaire, intercalé dans des marnes noires, que les 
auteurs ont placées dans l'Urgonien ou l'Urgo-Aptien, m’a fourni : 


Belemnites minimus, Lister. Inoceramus concentricus, Park. 
Pachydiscus ? Agassizianus, Pictet. Terebratula Dutemplei, d'Orb. 
Desmoceras Mayort, d'Orb. Rynchonella, 

— _latidorsatus, Michelin. Echinoconus castanea, d'Orb. 
Schloenbachia Senequieri, d’Orb. etc., etc. 


Les marnes renferment : 


Belemnites minimus, Lister. Ammonites Velledæ, d'Orb. 
—  semicanaliculatus, Blainv. Terebratella Delbosi, Hébert. 
Desmoceras Mayori, d'Orb. Rhynchonella. 
—  latidorsatus, Mich. etc. 


Je me propose de donner dans une prochaine communication les 
relations de ces gisements avec les roches avoisinantes et de montrer 
que le Gault dont on ne connaissait pas l’existence de l'Ariège à 
l'Océan, me paraît jouer un rôle assez important dans l’orogénie 
des Basses-Pyrénées, car, je l’ai encore trouvé bien caractérisé à 
l'extrémité occidentale du département, entre Ascain et Sare; des 
argiles gréseuses et des grès m'ont fourni : 


Desmoceras Mayori, d'Orb. Pecten, ind. 


Pachydiscus? Agassizianus, Pictet. Inoceramus concentricus?, Pictet. 
Desmoceras latidorsatus, Michelin. 
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Echinides crétacés des Pyrénées occidentales, 
Par M. J. Seunes. 
(Pl. XXVIH-XXXI.) 


J’ai montré que les gisements crétacés des Pyrénées-occidentales 
renferment une faune variée et constante d’Echinides nouveaux ou 
peu connus. Je ne décrirai que les espéces et les genres les plus inté- 
ressants. 


Cidaris Beaugeyi, Seunes, 1888, 


(Pl. XXX, fig. 2, 3 >), 

Test inconnu. 

Radioles de grande taille, généralement allongés, eylindriques, 
fusiformes, quelquefois fortement renflés vers le milieu, acuminés 
aux extrémités. 

Tige couverte de granules un peu forts, arrondis ou allongés dans 
le sens longitudinal et subépineux, généralement rapprochés, se tou- 
chant parfois, disposés en séries longitudinales régulières, excepté 
bien souvent sur le côté où les granules sont plus prononcés ; les 
séries ne sont pas toujours continues d’une extrémité à l’autre; 
elles s’atténuent et disparaissent près de la collerette. Les granules 
s’allongent au sommet et donnent à l'extrémité tronquée un aspect 
étoilé. 

Les espaces qui séparent les côtes sont recouverts de stries longi- 
tudinales souvent granuleuses. 

Collerette courte; — Bouton peu développé; — Armen à peine 
saillant ; — Facette articulaire mal conservée. 


DIMENSIONS DE QUATRE EXEMPLAIRES. 


% A B Cc E 
MR TONPUOURS Re. OISE An D0" Agua 
NRA EUT Es ele eee ne lbs 7 8 9 10 


RAPPORTS ET DIFFERENCES. — Les Radioles de C. Beaugeyi sont 
voisins de ceux du C. Tombecki, maïs s’en distinguent nettement 
par leurs granules plus fins, souvent allongés dans le sens longitu- 
dinal et subtuberculeux, disposés en séries plus régulières et plus 
espacées. 

Ils offrent aussi quelque ressemblance avec ceux du C. filamen- 
tosa ; ils s’en distinguent cependant par leur tige plus courte, leurs 
granules plus rapprochés, moins épineux et toujours plus développés 
sur un côlé de la tige. 

GISEMENT. — Danien. 


Ja 
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Locauités. — Bidart, Labastide-Villefranche, Estialecsq, Lasseube, ~ 
Gan, Arros, etc. — Tous les gisements daniens des Basses-Pyrénées. © 

EXPLICATION DES FIGURES. — Pl, XXX. Fig. 2 (Echantillon d’Arros, 
ma collection)) ; fig. 3% > (Echantillon de Labastide-Villefranche, ma 
collection); — 3, côté des petits tubercules; — 3», côté des gros 
tubercules. 


Micraster corcolumbarium, Desor. 


(Pl. XXX, fig. 4%, ©.) 


Desor n’a donné de cette espèce qu’une diagnose très écourtée et 
erronée (1); ilen parle en ces termes : « Petite espèce, de la gros- 
seur d’un cœur de pigeon, voisine du vrai Micraster coranguinum 
par sa forme, mais en différant par ses pétales proportionnellement 
plus courts et plus profonds sans l’être autant que dans le Yi- 
craster laxoporus. » 

Cette espèce caractérisant un niveau de la Craie sénonienne du 
Sud-Ouest de la France et du Nord de l’Espagne, il m’a paru néces- 
saire de la faire figurer et d'en donner une diagnose plus exacte et 
plus complète. 

Espèce de taille moyenne, cordiforme, presque aussi large que 
longue, peu élevée, échancrée en avant, rétrécie et tronquée en 
arrière. < 

Face supérieure peu élevée, obliquement déclive en avant, légère- 
ment carénée et un peu déclive en arrière, arrondie sur les côtés ; — 

Sillon antérieur peu marqué au sommet, profond vers l’ambitus. 

Face supérieure subplane, un peu surélevée en arrière. 

Sommet central ou subcentral. 

Appareil apical peu développé. 

Aire ambulacraire impaire droite, peu excavée dans sa partie péta- 
loide. ' 

Zones poriferes droites, étroites; — Espace interzonaire deux fois 
plus large que l’une des zones poriféres, recouvert de granulations 
irrégulières; — Pores simples, petits, arrondis, séparés par un ren- 
flement granuliforme, disposés par paires légèrement obliques, s’es- 
pacant au fur et à mesure qu’elles s’éloignent du sommet. 

Aires ambulacraires paires plus déprimées à leur sommet que l'aire 
ambulacraire impaire; — Zones porifères pétaloïdes, plus rappro- 
chées que celles de l’aire impaire; les pétales pairs antérieurs sont 
plus larges et plus excavés que les pétales pairs postérieurs; ceux-ci 


(1) Synopsis des Echinides fossiles, page 365. 


1888. 


sont sensiblement concaves en arrière; — Æ'spaces interzonaires aussi 
larges que l’une des zones porifères, pourvues d’un sillon médian 
bordé de chaque côté par une série de petits bourrelets grossière- 
ment granuleux ; — Pores généralement inégaux : les internes petits 
et arrondis, les externes allongés, transverses et étroits; disposés 
par paires séparées par des bandes saillantes et granuleuses. 

Péristome submarginal, semi-circulaire, muni d’une lèvre saillante. 

Périprocte arrondi, placé au sommet de l’aréa postérieur déprimé 
en son milieu. 

Tubercules petits, très nombreux, crénelés, perforés, peu scrobi- 
culés; ceux de la face inférieure sont plus développés et plus serrés. 

Zones miliaires recouvertes par de fines granulations. 

Fasciole sous-anal bien développé. 
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DIMENSIONS DE TROIS EXEMPLAIRES 


A (type) B C9) 
L: Longueur totale........., 39mm 46 26 
bsp ane OUR ee sous 18D: 44 24 
He auteur... 3.5 ROLE TE 22 28 17 
( Le PA No = 0.897 0.956 0.923 
L 
RAPPORTS. 
H ,,:., = 0.561 0.604 0.653 
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RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Cette espèce se distingue facilement 
du Micraster coranguinum par sa face supérieure moins élevée, son 
sillon antérieur plus profond vers l’ambitus, son péristome submar- 
ginal, ses pétales plus étroits. 

Elle est aussi voisine de M. cortestudinarium, mais elle s’en dis- 
tingue par sa face supérieure plus profondément entaillée par le 
sillon antérieur, son péristome submarginal et ses pétalés plus 
étroits. 

GISEMENT. — Sénonien. 

LocarTÉs. — Tercis, Angoumé, Heugas (Landes); environs de 
Victoria (Espagne) (1). 

EXPLICATIONS DES FIGURES. — PI. XXX, fig. 4 tb, c. (Echantillon de 
Tercis; ma collection); — 4°, face supérieure ; — 4°, face inférieure ; 
4, vu de côté. 


ISOPNEUSTES 


M. Pomel a distrait du genre Cyclaster, Cott., les espèces créla- 
cées que M. Cotteau y avait placées, et a établi le genre /sopneustes en 


(1) Carez, Etudes des terrains crétacés et tertiaires du Nord de l'Espagne, p. 129. 
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prenant pour type Micraster (Cylaster) integer, d'Orb.; mais, comme 
je l'indique plus loin, Mieraster integer de la Paléontologie fran- 
çaise ne représentant pas une espèce bien définie, la diagnose 
que M. Pomel a publiée sur le genre /sopneustes ne pouvait être 
complète. 

M. Munier Chalmas a déjà montré dans ses Observations sur l'appa- 
reil apical des Echinides (1), que les /sopneustes ne présentent que 
trois pores génitaux, le madréporide en étant complètement dépourvu; 
l'étude des espèces, que je publie dans ce travail, m’a confirmé la 
constance de ce caractère et m’a permis d’en préciser d’autres qui 
complètent la diagnose du genre /sopneustes. 

Test de taille moyenne, oblong, plus long que large, plus ou moins 
renflé en dessus, possédant sa plus grande hauteur en arrière du 
sommet, arrondi et dilaté en avant, tronqué en arriére, généralement 
peu convexe en dessous. 

Sillon antérieur très variable. 

Sommet généralement excentrique en avant, parfois central. 

Appareil apical alterne, incomplet, ne présentant que trois paires 
génitaux, le madréporide en étant toujours dépourvu. 

Are ambulacraire impaire légèrement excavée au sommet; zones 
porifères très étroites, droites ; — E'space interzonaire bien développé, 
granuleux; — Pores petits, égaux, arrondis, disposés par paires 
obliques. 

Aires ambulacraires paires généralement plus déprimées au sommet 
que l’aire impaire; les antérieures sont très écartées, les postérieures 
très rapprochées de la ligne médiane ; — Zones poriferes pétaloides ; 
— spaces interzonaires plus étroits que celui de l’aire ambulacraire 
impaire ; — Pores sensiblement égaux, arrondis, ou ovales, disposés 
par paires séparées par des bandes granuleuses. 

Péristome transversal, labié, placé vers le quart antérieur. 

Périprocte ovale, situé au sommet de l’aréa postérieur. 

Tubercules petits, scrobiculés, abondants à la face supérieure, plus 
gros et plus serrés à la face inférieure. 

Fasciole péripétale partiel, continu, et sinueux en arrière et sur 
les côtés, disparaissant en avant. 

Fasciole sous-anal. 

RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. — Le genre /sopneustes est très voisin du 


genre Cyclaster par sa forme, ses zones ambulacraires pétaloïdes son 
fasciole sous-anal et surtout par son appareil apical; mais il s’en dis- 


(1) Observations sur l'appareil apical de quelques Echinides crétacés et tertiaires, 
— Comptes rendus de V Acad. des sciences, séance du 23. novembre. 1885. 
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tingue nettement par son fasciole péripétale partiel, les pores des 
zones ambulacraires paires sensiblement égaux et ovales; chez les 
Cyclaster les pores sont allongés transversalement, et ceux des ran- 
gées internes sont plus courts que ceux des externes. 

Le genre Jsopneustes se rapproche aussi du genre Brissopneustes, établi 
récemment par M. Cotteau, mais il s’en distingue par son fasciole 
péripétale partiel (il est nul chez les Brissopneustes), ses pétales 
plus étroits et ses zones porifères composées de pores à peu près 
¥ égaux. 


Isopneustes Gindrei, Seunes, 1888. 


(PL XXVIII, fig. 2e.) 


SYNONYMIE ;: 


We Cyclaster pyriformis, Cotteau, Echinides fossiles des Pyrénées, p. 59, 1863. 
; Non Spatangus pyriformis, de Grateloup, Oursins fossiles des environs de Dax, 

p. 76, pl. 44, fig. 16, 1836. 

Je désigne sous le nom de /sopneustes Gindrei quelques individus de 

la Craie danienne des environs de Dax que j’assimile à l’espèce que 
. M. Cotteau a désignée, sans la figurer, dans ses Æchinides fossiles des 
Pyrénées, sous le nom de Cyclaster pyriformis. Ne se basant que sur 
l'identité de gisement, M. Cotteau a réuni cette espèce au Spatangus 
pyriformis, Grat., que nous ne connaissons, comme il le dit si bien, 
que par une figure très incomplète que l’auteur en a donnée dans son 
Mémoire sur les Ourszns fossiles des environs de Dax. Je ne puis, avec 
le savant Echinoligiste, adopter cette assimilation, la figure de Spa- 
tangus pyriformis ne possédant pas les caractères de Cyclaster pyri- 
formis. Par sa forme acuminée en arrière, son sillon antérieur profond 
vers l’ambitus et à la face inférieure, sa face supérieure carénée 
entre l’apex et l'extrémité postérieure obliquement tronquée, ses 
ambulacres à fleur de test, le Spatangus pyriformis rappelle beau- 
coup Coraster Beneharnicus du Danien des Pyrénées occidentales. 


y 
Sy 
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Espèce de taille moyenne, subcylindrique, allongée, un peu dilatée | 
et obliquement arrondie en avant, rétrécie et tronquée en arriére, 
possédant sa plus grande hauteur en arrière du sommet. 

Face supérieure renflée, arrondie sur les flancs, un peu surélevée 
et carénée en arrière de l’apex; — sillon antérieur presque nul. 

Face inférieure convexe, arrondie sur les bords. 

Sommet excentrique en avant. 
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Appareil apical petit, recouvert de granulations. = 2 

Aire ambulacraire impaire très légèrement excavée au sommet; — 
Zones porifères droites, très étroites ; — Æspace interzonaire très ae 
veloppé, granuleux; — Pores petits, arrondis, disposés par paires 
obliques; les pores de chaque paire sont très rapprochés et séparés 
par un renflement granuleux. 

Aires ambulacraires paires médiocrement excavées au sommet; — 
Zones porifères pétaloïdes, plus larges que celles de l’aire ambula- 
craire impaire; les zones postérieures des pétales antérieurs, et les 
zones antérieures des pétales postérieurs sont un peu plus convexes 
que les autres. 

Espaces interzonaires granuleux, légèrement plus larges que les 
zones porifères et plus étroits que celui de l’aire impaire; — Pores 
petits, presque égaux, ovales, disposés par paires légèrement obliques 
et séparées par des bandes fortement granuleuses. 

Péristome transversal, muni d’une lèvre saillante, placé au quart 
antérieur. 

Périprocte subarrondi, placé au sommet de l’aréa postérieur. 

Tubercules petits, nombreux, peu scrobiculés à la face supé- 
rieure; ceux de la face ivismeare sont plus développés et mieux 
scrobiculés. 

Zones miliaires recouvertes d’une fine granulation. 

Fasciole péripétale sinueux, disparaissant en avant. 

Fasciole sous-anal bien développé. 


DIMENSIONS DE QUATRE EXEMPLAIRES 


A (type) B C D 
L : Longueur totale... 39mm 34mm 857% 360m 
ieeleanc eT Nenu 30 27 28 27 
EH scHauteur Per. ee 26 23 26 24 
J 
é 4 Assis aan lala enter 0.769 0.794 0.80 0.75 
apports i 
PP | Bievieeseteeseeesss== 0.666 0.676 0.742 0.666 


RAPPORTS ET DIFFERENCES. — Cette espèce que je dédie à M. Gindre, 
ingénieur, à Itsatsou (Basses-Pyrénées), est très voisine de celles que 
M. Hébert a rapportées du Danien de Scanie (1. amygdala, Klein?) 
Mais elle s’en distingue par sa face supérieure plus carénée, son 
‘sommet plus excentrique en avant, ses aires ambulacraires plus exca- 
vées au sommet, ses zones poriféres et espaces interzonaires plus 
larges. | 

GISEMENT. — Danien. 

LocALITÉS. — Tercis, Angoumé, Rivière (Landes). 
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EXPLICATION DES FIGURES. — Pl, XXVIII, fig. 2%} (Echantillon de 
Bedat-Tercis, — ma collection) ; — 22, face supérieure ; — 2°, faceinfé- 
rieure; — 2°, vu de côté, 


Isopneustes aturicus, Seunes, 1888 
(Pl. XXVIU, fig. 32>»). 


Coquille de taille moyenne, obovée, plus longue que large, arron- 
die et élargie en avant, acuminée et tronquée en arrière. 

Face supérieure convexe obliquement déclive en avant, légèrement 
carénée en arrière de l’apex où elle possède sa plus grande hauteur, 
arrondie sur les flancs; sillon antérieur peu indiqué au sommet, 
mais large et assez profond vers l’ambitus et à la face inférieure où 
il se prolonge jusqu’au péristome. 

Face inférieure subconvexe, arrondie sur les bords. 

Sommet excentrique en avant. 

Appareil apical recouvert de granulations abondantes, muni de 
trois gros pores génitaux. 

Aire ambulacraire impaire déprimée dans toute son étendue ; — 
Zones porifères droites, très étroites ; — Espace interzonaire très large, 
granuleux ; — Pores très petits, égaux, arrondis, disposés par paires 
obliques; les pores de chaque paire sont très rapprochés et séparés 
par un renflement granuliforme. 

Aires ambulacraires paires un peu plus déprimées au sommet que 
l'aire impaire ; — Zones porifères pétaloïdes, plus larges que celles de 
l’aire ambulacraire impaire ; pétales à peu près égaux; — Æspaces 
interzonatres granuleux, de même largeur que les zones porifères ; 
— Pores petits, ovales, moins rapprochés que ceux de l’aire impaire, 
disposés par paires légèrement obliques et séparées par une rangée 
de forts granules. ; 

Peristome transversal, labié, placé au quart antérieur dans une 
légère dépression du test et al’extrémité inférieure du sillon anté- 
rieur. 

Periprocte subarrondi, petit, situé au sommet de l’aréa postérieur. 

Tubercules très petits, à peine scrobiculés, nombreux, à la face 
supérieure ; plus gros, très serrés et bien scrobiculés à la face infé- 
rieure. 

Zones miliaires recouvertes de granulations fines et abondantes. 

Fasciole péripétale continu et sinueux en arrière, diffus sur les 
côtés, nul en avant. 

Fasciole sous-anal bien indiqué. 


ae ee 
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DIMENSIONS DE TROIS EXEMPLAIRES 


A (type) B C 
(Cs Largeur totale... gonna LEE erate 33mm cassé 367m 
1; Largeur..... Sig's <a cls hls aetna aaeakanee ie © Siok 32 33 32 
EL ELAULCU IE EEE 0e = ie em Ph nee 26 24 25 
( LOIRE MALE 0.888 0.868 -? 
L 
Rappers (eee RCE see =  hoomee 0631 8 
L 
RAPPORTS ET DIFFERENCES. — Cette espace est trés voisine de 


Isopneustes Gindrei; elle s’en distingue cependant par sa forme plus 
élargie en avant, sa face supérieure généralement plus déclive en 
avant, son sillon large entamant bien l’ambitus et la face inférieure, 
ses zones porifères plus régulièrement pétalées et plus rapprochées. 

GISEMENT. — Danien. 

LOCALITÉS. — Tercis, Angoumé, Rivière (Landes); Estialescq 
(Basses-Pyrénées). 

Explication des figures. — PI, XXVIII, fig. 34h, (Echantillon de Ri- 
vière, — ma collection) ; — 32, face supérieure ; 3», face inférieure; 
— 3°, vu de côté. 


Isopneustes integer, d’Orb. sp. 
(Pl. XXVIII, fig. 43»:c-), 
SYNONYMIE } 


Micraster integer,  d'Orbigny, 1854, Pal. Fr., Ter. crét., t. VII, p. 219, pl. 902, 
; fie. 1948; 
id Leymerie et Cotteau, 1856, Catalogue des Echinides fos- 
siles des Pyrénées, p. 347. 
Cyclaster integer, Cotteau, 1863, Echinides fossiles des Pyrénées, p. 58. 
Tsopneustes integer, Pomel, 1883. Classification méthodique et genera des Echi- 
nides vivants et fossiles, p. 43. 


- Je me suis assuré que d’Orbigny a établi cette espèce avec les 
parties de plusieurs individus, et que les figures de la Paléontologie 
frangaise ne représentent pas un méme individu, comme leur expli- 
cation semble l'indiquer, On comprend, dès lors, comment la dia- 
gnose et les figures de cette espèce soient si peu concordantes. 

Je dois à l’obligeance de M. Arnaud la communication de plusieurs 
échantillons que je me suis décidé à réunir à l’espèce de d'Orbigny, 
quoiqu'il y eût peut-être lieu de Ng une espéce si mal définie ; 
ce n’est donc pas sams raison que j’en donne de nouvelles te et 
une diagnose plus précise. 
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DIAGNOSE: 


Espeéce de petite taille, oblongue, plus longue que large, élargie et 
arrondie en avant, acuminée en arriére. 

Face supérieure convexe, déclive en avant, subcarénée en arriére, 
tronquée à l’extrémité de la région postérieure. 

Face inférieure subplane, arrondie sur les bords. 

Sillon antérieur presque nul, légèrement indiqué à la face infé- 
rieure en avant du péristome. 

Sommet central ou légèrement excentrique en avant. 

Appareil apical petit et granuleux. 

Aire ambulacraire impaire très peu déprimée au sommet ; — Zones 
porifères très étroites et droites ; — Æspace interzonaire granuleux, deux 
fois plus large que l’une des zones porifères ; — Pores petits, arron- 
dis, conjugués, séparés par un renflement granuliforme, disposés 
par paires obliques. 

Aires ambulacraires paires peu déprimées au sommet ; — Zones 
porifères pétaloïdes plus larges que celles de l’aire ambulacraire im- 
paire, mais plus rapprochées, d’inégale largeur dans leur partie 
pétaloide: les zones postérieures des pétales antérieurs et les zones 
antérieures des pétales postérieurs sont légèrement plus larges; — 
E'spaces interzonaires légèrement plus étroits que les zones porifères, 
recouverts de granulations fines et abondantes ; — Pores petits, 
ovales, sensiblement égaux, disposés par paires obliques et séparées 
par des bandes granuleuses. 

Péristome semi-circulaire ; transverse, labié, situé au quart anté- 
rieur dans une légère dépression ; 

Périprocte ovale, placé au sommet de l’aréa postérieur. 

Tubercules scrobiculés, très serrés, petits à la face supérieure, plus 
développés à la face inférieure. 

Zones miliatres très réduites, recouvertes de fines granulations. 

Fasciole péripétale diffus. 

Fasciole sous-anal bien indiqué. 


DIMENSIONS DE TROIS EXEMPLAIRES "* 


(type) A B C 
itis sbongueur totale tre er cee se. ILE 33mm 3mm 37am 
Wiz Larseur.. té ae 2 aoe 27 28 30 
Hi Hauteur sorte 2. oa eee eee 20 16 21 

( Bi SSR DH SAS occ oe ber = 0.818 0.903 0,810 
oe ee te CC 
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RAPPORTS ET DIFFERENCES. — Cette espèce se rapproche beaucoup. 


de Brissopneusies Vilanove, Cott., par sa forme, son appareil apical, 
ses zones porifères d'inégale largeur dans leur partie pétaloïde, mais 
elle s’en distingue par ses pétales moins larges, ses pores ovales à 
peu près égaux, son fasciole péripétale diffus, son péristome semi- 
circulaire. 

GISEMENT. — Danien. 

LOCALITÉS. — Tercis, Angoumé, Rivière, ones (Landes), Gan, 
Estialescq (Basses-Pyrénées). 

EXPLICATION DES PLANCHES. — Planche XXVIII, fig. 14).°- ; — Hchan- 
tillon de Tercis (la Pointe), — collection de M. Arnaud; — 4a, face 
supérieure; 4), face inférieure ; 1°, vu de côté. 


Isopneustes Munieri, Seunes, 1888. 
(PI, XXVIII, fig. 4b.c.) 


Espèce de petite taille, oblongue, plus longue que large, aplatie, 
élargie et arrondie en avant, un peu rétrécie en arrière. 

Face supérieure subplane, légèrement déclive en avant, subcarénée 
et tronquée verticalement en arrière, arrondie sur les flancs. 

Face inférieure plane, déprimée en avant du péritome, arrondie sur 
les bords. 

Sillon antérieur presque nul, se prolongeant sur la face inférieure 
qu’il entame légèrement au-devant du péristome. 

Sommet légèrement excentrique en arrière. 

Appareil apical très petit. 

Atre ambulacraire impaire, sensiblement déprimée au sommet. — 
Zones porifères droites, très étroites ; — Æspace interzonaire bien déve- 
loppé, environ trois fois plus large qu’une des zones porifères, gra- 
nuleux; — Pores petits, arrondis, conjugués, séparés par un renfle- 
ment granuliforme et disposés par paires obliques et s’espacant au 
fur et à mesure qu'elles s’éloignent du sommet. 

Aires ambulacraires paires, plus profondément excavées au som- 
met que l'aire impaire; — Zones porifères pétaloïdes, légèrement 
flexueux, moins étroits que celles de l’aire impaire, les pétales 
postérieurs convexes en arrière et plus courts et plus rapprochés 


que les antérieurs ; — Æspaces interzonaires granuleux et plus larges 


qu’une des zones porifères ; — Pores petits, ovales, disposés par paires 
transversales séparées par des bandes peu Satis qui paraissent 
être granuleuses. 


OT AC LOS 


#7! 
on 
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Péristome, semi-circulaire, labié, placé au quart antérieur dans une 
légére dépression. 

Périprocte, ovale, situé au sommet de l’aréa postérieur. 

Tubercules, très cords, peu scrobiculés, plus développés a la face 
inférieure qu’à la face supérieure. 

Zones miliaires, très réduites, couvertes de fines granulations, 

Fasciole péripétale diffus. 

Fasciole sous-anal bien indiqué. 


DIMENSIONS DE TROIS EXEMPLAIRES 


A (te) B Cc 

LS L: Longueur totale......... 30mm 32mm 36mm 
ee / ILEN TEMPO SPC TRUE 26 27 30 
RS 
GE H:\Houteur..-.-.".0" Ses 16 17 19 
RES 1 

TT cotes = 0.866 0.843 0.833 
A L 
3 RaPPortTs, H 
RE à Ta Le = 0.533 0.531 0.527 


RAPPORTS ET DIFFERENCES. — Cette espèce est voisine de /sopneustes 
colonice, Cotteau, mais s’en distingue par sa face supérieure subplane 
et moins élevée, sa partie postérieure moins acuminée, ses pétales 
moins excavés; elle ne peut se confondre avec /sopneustes integer 
dont elle différe par ses aires ambulacraires plus profondément dé- 
primées au sommet, ses pétales plus inégaux, son péristome plus dé- 
veloppé et placé dans une dépression plus prononcée. 

GISEMENT : Sénonien supérieur. 

Localités : Tercis, Angoumé, Heugas, Rivière (Landes). 

Explication des figures: PI, XXVIIL, fig. 4%>°; (Echantillon de 
Tercis, Grande carrière; ma collection); — 43, face supérieure; — 

b, face inférieure; — 4°, vu de côté. 


CORASTER et OVULASTER 


Les gisements daniens m’ont fourni une série d’espéces nouvelles 
que je rattache au genre Coraster établi par M. Cotteau pour une 
espèce, C. Vilanove, qu'il a considérée comme éocène, d’après les 
indications de M. Vilanova. Je crois, malgré les affirmations du sa- 
vant géologue espagnol, que le genre Coraster est essentiellement. 
crétacé, car j'ai reconnu en étudiant la collection de Verneuil, mise 
très obligeamment à ma disposition par M. Douvillé, qu'il est bien 
représenté dans les gisements à Stenonia tuberculata de Mancha Real 


XVI. I 
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(province de Jaén, Espagne), qui renferment également Coraster 
Vilanove des gisements éocènes? de Callosa. 
Le genre Coraster, naguère inconnu, s’enrichit donc d’une pe. 
inattendue et occupe dès maintenant une place importante dans le 
classement des assises du Crétacé supérieur des Pyrénées, de l'Es- 
pagne et très probablement du Vicentin. 
En 1884, M. Cotteau a établi le genre Ovulaster pour un individu, 
O. Gauthieri, dont le gisement est inconnu, mais qui est sûrement cré- 
tacé, d’après la nature crayeuse de la roche qui en remplit le test (4). 
On a pensé qu’il avait appartenu à un carton de la collection de Ver- 
neuil, contenant encore trois 0. Gauthieri des couches à Stenonia 
tuberculata de Mancha Real; mais la couleur particuliére de son test 
ne justifie pas cette supposition. Quoi qu’il en soit, j’ai pu constater 
que tous les O. Gauthieri possèdent un fasciole sous-anal et un talon 
allongé et subpointu, tandis que les Coraster, qui sont dépourvus de 
fasciole sous-anal, présentent un fasciole péripétale sinueux et un 
talon élargi surmonté d’un aréa triangulaire et déprimé. Ces carac- 
tères, qui m'ont permis de classer facilement dans le genre Coraster 
quelques espèces nouvelles, remarquablement voisines de O. Gau- 
thieri, sont constants et justifient bien la création des deux genres 
Coraster et Ovulaster, quoique la valeur générique des fascioles soit 
mise en doute par quelques échinologues. Desor, par exemple, qui, le 
premier, avait appelé l’attention sur ces organes dans le Catalogue 
raisonné, s'exprime ainsi dans le Synopsis : « Nous n’avons pas, en ce — 
qui nous concerne, cru pouvoir fonder des coupes génériques uni- 
quement sur ces détails; c’est pourquoi nous avons rejeté certains 
genres qui ne reposent que sur la forme et la disposition des fas- 
cioles, par exemple le genre £'piaster de M. d’Orbigny, qui ne diffère 
du genre Micraster que par l'absence d’un fasciole sous-anal. » : 
La plupart des échinologues se basant sur la constance remar- _ 
quable des fascioles chez les espèces vivantes, leur accordent, avec __ 
d’Orbigny, une valeur générique de premier ordre dans la classifica- 
tion des espèces fossiles, et cependant il est des espèces identiques 
de forme qui ont un fasciole ou en sont dépourvues ; tel est le cas — 
des Offaster pilula qu’on trouve dans les mêmes couches de la Craie 
de Meudon. ‘ 

Dans le Turonien de la Bedoule, on rencontre des Linthia (Perias- 
ter) Verneuili, les uns avec un’ fasciole périanal entier ou diffus, 155 ; 
autres sans traces de fasciole. 

Micraster coranguinum possède généralement un fasciole sous- 


(4) M. Gauthier a eu l'obligeance de me communiquer le type. 
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anal entier; M. Munier-Chalmas m'en a montré dont le fasciole est 
diffus, peu apparent, et d’autres chez qui cet organe fait complète- 
ment défautcomme chez les “’piaster; mais tandis que chez les Offaster 
l’absence du fasciole marginal n’améne pas de changement de forme, 
ici la forme change quelque peu et a valu aux Wicraster coranguinum, 
dépourvus de fasciole sous-anal, le nom de Pseudo-E praster. 

Ces observations, limitées à la constance d’un même fasciole, 
nous montrentà quelle réserve est condamné l’échinologue dans l’attri- 
bution générique des espèces qui se trouvent dans leur période d’évo- 
lution, mais ne modifient pas la netteté des coupes génériques basées 
sur la disposition des fascioles, 

L'étude comparative des Ovulaster (de Mancha Real et du Vicentin) 
et de O. Gauthieri, Cott., me permet de considérer tous ces indi- 
vidus comme appartenant à la même espèce et représentant le 
Cardiaster zignoanus, d'Orbigny. — Le savant paléontologiste fran- 
çais avait établi cette espèce avec des échantillons du Vicentin qui ne 
lui avaient pas permis d’étudier les zones porifères et le fasciole sous- 
anal. Ovulaster Gauthiert, Cott, devient donc Ovulaster zignoanus, 
d’Orb., sp., que M. Pomel a placé à tort dans le genre Stegaster, 
caractérisé par son appareil apical intercalaire (1) (appareil allongé 
des auteurs). L'appareil apical de Ovulaster est alterne-incomplet 
comme celui des Coraster, des Micraster, etc. 


CORASTER 


Cotteau, 1886, Echinides nouveaux ou peu connus, p. 69. 


Test de petite taille, épais, plus ou moins allongé, renflé, brusque- 
ment déclive en avant, caréné en arrière, rétréci et tronqué dans la 
partie postérieure, arrondi sur les côtés, convexe en dessous. 

Sillon antérieur occupant le milieu de la dépression de la partie 
antérieure, nul au sommet, atténué à la face supérieure, rétréci 
et plus profond vers l’ambitus et à la face inférieure jusqu’au péri- 
stome. 

Sommet excentrique en avant. 

Appareil apical alterne-incomplet, muni de quatre pores génitaux. 

Aire ambulacraire impaire plus ou moins déprimée ; — Zones pori- 
fères très étroites, espacées, décrivant une ligne convexe du som- 
met au péristome ; Espace interzonare large, rétréci aux deux extré- 
mités, orné comme le reste du test; — Pures petits, égaux, arrondis, 
disposés par paires obliques situées au bas des assules et s’espaçant 
au fur et à mesure qu’elles s’éloignent du sommet, 


(1) Nomenclature inédite de M. Munier-Chalmas. 
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Aires ambulacraires paires à fleur de test ou très légèrement dépri- 
mées; — Zones porifères semblables à celles de l’aire ambulacraire 
impaire, mais divergeant régulièrement en ligne peu infléchie du 
sommet au bord marginal; les zones paires postérieures sont trés 
rapprochées de la ligne médiane, les antérieures très divergentes. 

Espaces interzonaires larges, égaux, rétrécis au sommet, ornés 
comme le reste du test. 

Péristome petit, circulaire muni d'une lèvre saillante, un peu en- 
foncé, situé près du bord, à la base du sillon antérieur. 

Périprocte ovale, placé au sommet de l’aréa postérieur. 

Tubercules petits, nombreux, scrobiculés, plus développés sur le 
plastron, les côtés du talon et le pourtour de la face inférieure. 

Fasciole péripétale plus ou moins sinueux sur les côtés, plus éloigné 
du sommet en avant qu’en arrière. 

Fasciole sous-anal nul. 

Rapports et différences. — Ce genre est très voisin du genre Ovu- 
laster, mais s’en distingue nettement comme nous l’avons indiqué, 
par son fasciole péripétale et son talon élargi. 

Le genre Coraster est très abondant dans le Danien des Pyrénées, 
de l'Espagne, et du Vicentin. 


Coraster Beneharnicus, Seunes, 1888. 


(PI, XXIX, fig. 19% & 4) 


Espèce de petite taille, allongée, droite, légèrement rétrécie en. 
avant, acuminée en arrière, Carénée en dessus, arrondie en dessous. 

Face supérieure haute, carénée de l’apex jusqu’à l'extrémité posté- 
rieure, brusquement déclive en avant, tronquée en arrière ; — Sillon 
antérieur nul au sommet, rétréci et profond vers l’ambitus jusqu’au 
péristome; — Aréa postérieur triangulaire, haut, étroit, déprimé, 
assez bien limité. 

Face inférieure convexe, arrondie sur les bords; plastron très étroit, 
peu saillant. 

Sommet très excentrique en arrière. 

Appareil apical alterne-incomplet, légèrement allongé. 

Aire ambulacraire impaire très déprimée vers l’ambitus ; — Zones 
porifères très étroites, légèrement infléchies, très espacées; Æspace 
interzonatre large, orné comme le reste du test; — Pores petits, ar- 
rondis, disposés par paires obliques, très éloignées dès le sommet 
et s’espaçant au fur et à mesure qu’elles se rapprochent du bord 
marginal, 


1888. J. SEUNES. — ÉCHINIDES DES PYRÉNÉES OCCIDENTALES. 805 


Aires ambulacraires à fleur de test ou très légèrement déprimées ; — 
Zones porifères très étroites, très espacées, légèrement flexueuses; les 
paires postérieures plus larges, très rapprochées de la ligne médiane 
s’infléchissent brusquement en longeant l’aréa postérieur; — spaces 
interzonaires aigus au sommet, ornés comme le reste du test; — 
Pores semblables à ceux de l'aire ambulacraire impaire et disposés de 
même, 

Tubercules petits, très rapprochés, scrobiculés ; ceux de la face in- 
férieure sont plus développés. 

Zones miliaires très réduites, couvertes de granulations fines et 
très homogènes. 

Fasciole péripétales flexueux et anguleux sur les flancs, 


DIMENSIONS DE DEUX EXEMPLAIRES 


A (type) B 
Hibonaueumtotale CREER sen eo 27mm 
NRA GENRE LOS ANT nr le RATER Er 20 24 
MOTOR PERS EN EN ANNE AT LENS ETES Ap ee 23 
RP eee PRES . = 0,80 0,896 
Rapports E 
AGEN ANR ES LA LA + 2. — 0,84 0,859 
L 
RAPPORTS ET DIFFERENCES. — Cette espèce est très voisine de 


Ovulaster zignoanus d'Orb., sp. (Ovulaster Gauthieri, Cott.), mais on 
a vu qu'elle s’en distingue facilement par l’absence d’un fasciole 
sous-anal, la présence d’un fasciole péripétale et la disposition de 
son talon. | 

Observations. — Cette espèce présente des variétés plus grandes et 
un peu plus épaisses que l'individu que j'ai figuré et se rappro- 
chant par leur forme de C. Marsooi, dont elles se distinguent par 
leur sillon profond vers l’ambitus et à la face inférieure, et par leur 
péristome moins marginal. 

GisemenT. Danien. 

Locauirts. Lahonce, Labastide-Villefranche, Oraas, Salies de Béarn, 
Belloc, Puyôo, Orieule, Estialescq, Lasseube, Gan, Arros, etc. (Basses- 
Pyrénées) ; Rivière (Landes). 

EXPLICATION DES FIGURES. Pl. XXIX, fig. 4% 4 — (Echantillon 
d’Oraas, ma collection); — 1°, face supérieure; — 1 ?, face infé- 
rieure ; — 4°, vu de côté; — 4 4, vu de la région postérieure. 
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Coraster Marsooi, Seunes, 1888 


(Pl. XXIX, fig. 2%%* 4) 


Espèce de petite taille, ovoide, un peu plus longue que large, 
épaisse, et subarrondie en avant, rétrécie et tronquée en arrière, 
carénée en dessus, convexe en dessous. 

Face supérieure carénée du sommet à l'extrémité postérieure, 
brusquement déclive en avant, tronquée en arrière, arrondie sur les 
flancs ; — sillon antérieur, nul au sommet, à peine indiqué à la face | 
supérieure, peu profond en avant du péristome ; — Aréa postérieur 
triangulaire, déprimé et arrondi sur les bords. 

Face inférieure convexe, arrondie sur les bords ; — Plastron très 
étroit peu saillant. 

Sommet très excentrique en avant. 

Aire ambulacraire impaire légèrement excavée vers la base ; Zones 
porifères très étroites, légèrement infléchies: — Æspace interzonaire 
large, orné comme le reste du test; Pores petits, simples, arrondis, 
serrés, disposés par paires très obliques, s’espaçant au furet à me- 
sure qu’elles s’éloignent du sommet. 

Aires ambulacraires paires à fleur de test ou à peine déprimé par 
place ; — Zones porifères très étroites, légèrement infléchies; — Zs- 
paces interzonaires un peu moins larges que celui de l'aire ambula- 
craire impaire, aigus au sommet, rétrécis à la base, ornés comme le 
reste du test; — Pores petits, arrondis, serrés, disposés par paires 
moins obliques que celles des zones de l’aire ambulacraire impaire. 

Péristome arrondi, submarginal, un peu enfoncé, à la base du sillon 
antérieur. 

Périprocte ovale, situé au sommet de l’aréa postérieur. 

Tubercules petits, scrobiculés, très serrés, plus développés à la face 
inférieure. 

Zones miliaires très réduites couvertes de granulations fines et ho- 
mogènes. 

Fasciole péripétale oblique etsinueux sur les flancs. 


DIMENSIONS DU TYPE 
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RAPPORTS ET DIFFERENCES. Cette espèce est voisine de C. Benehar- 
nicus, Mais elle s’en distingue par sa forme plus épaisse, moins al- 
longée, sa face supérieure plus large et plus arrondie en avant, son 
sillon antérieur moins profond vers l’ambitus, son péristome plus 
rapproché du bord, submarginal. 

GISEMENT. — Danien. 

LocaLiTé. Orthez, Gan, etc. 

EXPLICATION DES FIGURES. — Pl. XXIX, fig. 2% 4 (Echantillon 
d’Orthez, ma collection); — 2°, face supérieure ; — 2°, face inférieure ; 
— 2:, vu de côté; 2°, — région postérieure grossie. 


Coraster sphæricus. Seunes, 1888. 
(PI. XXIX, fig. 3% *) 


Espece de petite tallle, épaisse, renflée, subglobuleuse, arrondie 
en avant, légèrement rétrécie en arrière. 

Face supérieure très élevée, plus ou moins ovoïde, rapidement dé- 
clive en avant, très peu carénée en arrière, arrondie sur, les flancs ; 
subtronquée en arrière, possédant sa plus grande hauteur en arrière 
de l’apex. : 

Sillon antérieur nul au sommet, peu indiqué vers l’ambitus ; 

Aréa postérieur mal limité. 

Face inférieure très convexe. 

Sommet très excentrique en avant. 

Aire ambulacraire impaires légèrement déprimée; — Zones poriferes 
très étroites, espacées, légèrement convexes en dehors ; — Espace 
interzonaire large au sommet, très rétréci à la base, à peu près orné 
comme le reste du test; — Pores petits, arrondis, disposés par 
paires obliques, s’espaçant au fur ef à mesure qu’elles s’éloignent du 
sommet. 

Aires ambulacraires paires à fleur de test; — Zones porifères très 
étroites, légèrement infléchies, moins espacées que les zones de 
l'aire ambulacraire impaire; — Æspaces interzonaires larges, peu diffé- 
renciés du reste du test ; — Pores petits, arrondis, disposés comme 
ceux de l’aire ambulacraire impaire. 

Périsiome très petit, arrondi, labié, submarginal, très peu enfoncé. 

Périprocte subcirculaire, supramarginal, en haut de l’aréa posté- 

rieur. 

Tubercules très petits, abondants, peu scrobiculés. 

Zones miliaires couvertes de granulations fines, abondantes, 

Fasciole péripétale très sinueux. 
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DIMENSIONS DE DEUX EXEMPLAIRES 


A (type) B 
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RAPPORTS ET DIFFERENCES. — Cette espèce est voisine de C. Vilanove, 
mais elle s’en distingue par sa taille plus grande, sa forme plus ar- 
rondie, sa face supérieure plus haute en arrière de l’apex, ses zones 
ambulacraires plus étroites, son fasciole plus sinueux. — Elle rap- . 
pelle Offaster pilula figuré par M. Cotteau dans ses Ztudes sur les Echi- 
nides fossiles du département de l'Yonne (pl. LXXXI, fig. 12), variété 
hémisphérique de la collection de M. Lambert; mais elle s’en dis- 
tingue par son sillon antérieur, par ses zones porifères, son fasciole 
péripétale, etc. 

GISEMENT. — Danien. 

LocaLiTÉs. — Gan, Labastide-Villefranche, etc. (Basses-Pyrénées), 
Calonque-Rivière (Landes). 

EXPLICATION DES FIGURES. — Pl. XXIX, fig. 3 0%: — (Echantil- 
lon de Gan; ma collection); — 3°, face supérieure; — 3?, face supé- 
rieure ; — 3°,vu de côté; —3 *, fraction de la face supérieure grossie. 


Coraster Munieri, Seunes, 1888. 
(Pl. XXIX, fig. 4 bc.) 


Espèce de petite taille, ovoide, renflée, déclive en avant, rétrécie 
en arrière, it 
Face supérieure obliquement déclive en avant, carénée en arriére 
de l’apex où elle possède sa plus grande hauteur, arrondie sur les 
flancs, tronquée en arrière ; — Sillon antérieur nul au sommet, rétréci 
et peu profond vers l’ambitus; Aréa postérieur triangulaire, large à — 
la base, arrondi sur les bords. 
Face inférieure bombée. 
Sommet excentrique en avant. 
Aire ambulacraire impaire légèrement déprimée; — Zones porifères 
très étroites, espacées, convexes; — Æspace interzonaire large, aigu, 
rétréci aux extrémités, à peu près orné comme le reste du test: — 
Pores petits, égaux, arrondis, disposés par paires très obliques et 
s’espacant au fur et à mesure qu’elles s’éloignent du sommet. 
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* Aires ambulacraires paires à fleur de test ; — un peu infléchies, aiguës 
au sommet; — Zones porifères très étroites, légèrement infléchies, 
espacées; — Æspaces interzonaires un peu moins larges que celui de 
l'aire ambulacraire impaire, à peu près ornés comme le reste du test; 
— Pores petits, arrondis et disposés comme ceux de l’aire ambula- 
craire impaire. 

Péristome petit, arrondi, labié, submarginal, placé à la base du 
sillon antérieur. 

Périprocte ovale, situé au sommet de l’aréa postérieur. 

Tubercules petits, nombreux, scrobiculés ; ceux de la face inférieure 
sont un peu plus développés. 

Fasciole péripétale sinueux. 


DIMENSIONS DE TROIS ÉCHANTILLONS 


A (type) B Cc 
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Rapports ET DIFFÉRENCES. — Cette espèce est voisine de C. Vila- 
novæ, mais elle en diffère par sa face supérieure plus déclive en 
avant, plus carénée et un peu surélevée en arrière, son sommet plus 
excentrique en avant. 

GISEMENT. — Danien. 

Locauirés. — Lasseube, Estialescq, Labastide-Villefranche, etc. 
(Basses-Pyrénées) ; Calonque-Riviére (Landes). 

EXPLICATION DES FIGURES. — Pl. XXIX, fig. 4, > °* (Echantillon 
de Calonque-Rivière; — ma collection); — 4‘, face supérieure; — 
4», face inférieure ; — 4°, vu de côté. 


JERONIA, Seunes, 1888. 


Test de grande taille, épais, élevé, subconique ; le bord marginal 
arrondi se prolonge en arrière en un rostre bien développé. 

Face supérieure ovoïde ou subconique, ornée un peu au- dessus du 
bord marginal d’une ceinture de gros tubercules. 

Face inférieure déprimée autour de péristome. 

Sommet central. 
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Appareil apical intercalaire composé de cing plaques neurales (1), 
et de quatre plaques génitales diversement groupées, ne présen- 
tant que trois pores génitaux, le madréporide en étant dépourvu. 

Aires ambulacraires à fleur de test. 

Zones porifères égales, étroites, espacées convergeant en ligne 
droite du sommet au péristome, 

Espaces interzonaires très larges. 

Pores petits, arrondis, très rapprochés, disposés par paires obli- 
ques, bien distantes à partir du sommet. 

Péristome circulaire, enfoncé, éloigné du bord, 

Périprocte circulaire, placé à la base du rostre. 

Assules bien développées, subhexagonales, convexes. 

Tubercules petits, nombreux. 

Zones miliaires recouvertes de fines granulations. 

RAPPORTS ET DIFFERENCES. — Le genre Jeronia se rapproche du genre 
Echinocorys par sa forme subconique, son périprocte marginal, ses 
aires ambulacraires 4 fleur de test, ses zones ambulacraires droites; 
mais il s’en distingue par son rostre, sa ceinture de gros tubercules, 
ses assules subtuberculeuses, la disposition des plaques de son appa- 
reil apical dont le madréporide est dépourvu de pore génital. 

Ce genre est aussi voisin du genre Stenonia par ses assules subtu- 
berculeuses et par la disposition des plaques de l’appareil génital ; 
mais il en diffère par sa ceinture de gros tubercules, son péristome 
plus éloigné du bord, son madréporide privé de pore génital. 

Le genre Jeronia ne renferme qu’une espèce appartenant au Danien 
des Basses-P yrenées, 


Jeronia pyrenaïca, Seunes, 1888. 


(Pl. XX, per PAPE) 


Espèce de grande taille, haute, arrondie, terminée en arrière par 
un rostre marginal bien développé. 

Face supérieure très convexe, plus ou moins conique, arrondie en 
avant, subcarénée en arrière au-dessus du rostre, ornée un peu au- 
dessus du bord marginal d’une ceinture de gros tubercules. _ 

Face inférieure très déprimée autour du péristome et sur les côtés 
du plastron. 

: Sommet central. 


(1) Je désigne sous le nom de plaques neurales ou de neurales, les plaques ocel- 
laires ou ocelles des auteurs. Ce nom ne préjuge rien de la fonction inconnue de 
la terminaison des cing troncs nerveux. 
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Appareil apical irrégulier, ne présentant que trois pores génitaux, 
le madréporide en étant dépourvu. Le pore de la génitale antérieure 
gauche a une situation variable: il se rapproche plus ou moins du 
madréporide et se place parfois à cheval sur la ligne de séparation 
des deux plaques en empiétant plus ou moins sur le madréporide. 
On ne peut douter que, dans ce cas, le pore n’appartienne à la géni- 
tale antérieure gauche; cette interprétation est d’ailleurs confirmée 
par les observations publiées par M. Munier-Chalmas sur l’appareil 
apical des Echinides et qui montrent que lorsqu'un pore génital dis- 
paraît, c'est celui de la plaque criblée proprement dite (1). 


Fig. 1. Fig. 2. Fig. 3. 


Les figures 1, 2, 3 qui représentent l'appareil apical de trois indi- 
vidus It, I*, 1°, indiquent bien la disposition variable du pore de 
la génitale antérieure gauche et montrent combien les plaques de 
cet appareil sont irrégulières et différemment groupées. 

L'appareil de I‘, fig. 1, est voisin de celui des Stenonia, mais il en 
diffère par son madréporide dépourvu de pore génital et par la ten- 
dance que présente la génitale antérieure gauche à se séparer des 
génitales postérieures. 

L'appareil de [?, fig. 2, montre les deux génitales antérieures 
complètement séparées des génitales postérieures par les deux neu- 
rales paires postérieures et une plaque supplémentaire (P:). Cet appa- 
reil est intercalaire comme celui des £chinocorys, mais irrégulier à 

cause de la plaque supplémentaire. 
L'appareil de l°, fig. 3, est encore salevealoie-we Bhi mais 


(1) Loc. cit. 
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présente une deuxième plaque supplémentaire (P?) ; la plaque P!, sub- 
centrale et autour de laquelle semble s'être déposé l’appareil apical, 
sépare les deux plaques neurales antérieures qui sont réunies dans 
l’appareil de I’. 

Aires ambulacraires sensiblement égales. 

Zones porifères droites, très étroites et très espacées, visibles jus- 
‘ qu’au péristome. 

Espaces interzonaires très développés. 

Pores petits, simples, arrondis, très rapprochés, placés à Ia base 
des plaques, disposés par paires obliques très espacées à partir du 
sommet. 

Péristome assez éloigné du bord antérieur, circulaire placé dans 
une dépression. 

Périprocte circulaire situé à la base du rostre. 

Tubercules du pourtour, gros, saillants, crénelés perforés et scrobi- 
culés. 

Tubercules de la face supérieure, petits, nombreux ; ceux de la 
face inférieure sont plus développés, plus serrés, bien scrobiculés. 


DIMENSIONS DE TROIS EXEMPLAIRES 


A (type) B Cc 
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RAPPORTS ET DIFFERENCES. — Jeronia pyrenaica offre quelques rap- 


ports avec Stenonia tuberculata, mais s’en distingue par son rostre 
toujours bien développé, son madréporide dépourvu de pore génital 
et en général par la disposition très irrégulière des plaques de l’ap- 
pareil apical. 

Ces mêmes différences distinguent nettement cette espèce de tous 
les Zchinocorys. 

OBSERVATIONS. —- Jeronia pyrenaïca a été confondu avec “’chinocorys 
vulgaris par les auteurs qui se sont occupés de la faune crétacée des — 
Pyrénées occidentales, 

Je dois à l’obligeance et à l’habileté de M. Munier-Chalmas la pré- 
paration de l’appareil apical des deux premiers échantillons que j'ai 
trouvés en 1887. 

GISEMENT. — Danien. 
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LocaLiTÉs. — Tous les gisements daniens des Basses-Pyrénées : 
Bidart, Lahonce, Salies de Béarn, Oraas, Gan, elc., etc. 

EXPLICATION DES FIGURES. — Pl. XXX, fig. 4%)» © 4 — (Kchantil- 
lon de Lasseube ; ma collection); — 1", face supérieure; —4?, face 
inférieure; — 1°, vu de côté. 


Echinocorys Arnaudi, n. p. Seunes, 1888, 


(Pl. XXXI, fig. 1 >>> ae) 


Espèce de grande taille, ovoide, plus longue que large, haute, 
arrondie en avant, légèrement rétrécie en arrière, plane en des- 
sous. sa 

Face supérieure subconique, ovoide ; obliquement déclive et légè- 
rement carénée en arriére. 

Face inférieure subplane, arrondie sur les bords, déprimée autour 
du péristome ; — Plastron étroit, peu saillant, couvert de tuber- 
cules. 

Sommet subcentral en avant. 

Appareil apical alterne-intercalaire, peu allongé. 

Aires ambulacraires sensiblement égales, assez larges; — Zones 
poriferes plus larges que celles qu’on observe chez les E'chinocorys, 
sensiblement droites. 

Espace interzonaire aigu au sommet, environ trois fois plus large 
que l’une des zones porifères, orné comme le reste du test. 

Pores petits, ovales, éloignés, disposés par paires logées dans des 
sillons droits ou tortueux, transverses ou obliques, assez éloignés 
l’un de l’autre dès le sommet et s’espaçant quelquefois irrégulière- 
ment au fur et à mesure qu’ils se rapprochent du bord marginal; 
vers l’ambitus et à la face inférieure, les sillons sont moins longs, 
bien espacés, et les pores plus petits. 

Péristome transverse, semi-lunaire, placé au quart antérieur, à la 
base du plastron, dans une dépression du test. 

Périprocte ovale, submarginal, placé au sommet du plastron obli- 
quement tronqué. 

Tubercules saillants, perforés, scrobiculés, petits et épars à la face 
supérieure, serrés et plus gros dans la région inframarginale de la 
face inférieure et sur le plastron. 

Zones miliaires recouvertes de granulations fines, homogènes, 
formant des cercles très réguliers autour des tubercules et deux larges 
bandes parallèles au plastron. 
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DIMENSIONS DE QUATRE EXEMPLAIRES 


A (type) B C D 
L. Longueur totale. 575m comm 5]mm 47mm 
TS hargeur 1.020 51 49 44 41 
JRE SoU NS 43 42 38 37 
1 
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RAPPORTS ET DIFFERENCES. Cette espèce, que je dédie à M. Arnaud, 
avocat à Angouléme, se distingue nettement de tous les E'chinocorys 
par sa face supérieure obliquement déclive en arrière, ses zones 
porifères plus larges, ses espaces interzonaires plus développés, ses 
pores conjugués par des sillons et disposés par paires bien espacées, 
quelquefois irrégulièrement. 

GISEMENT. Danien. 

Locatités: Angoumé, Tercis, Heugas, Rivière (Landes), 

EXPLICATION DES FIGURES PI. XXXI, fig. 1%» %4:) Echantillon de 
Corta-Tercis, ma collection); — 4%, face supérieure. — 1}, face 
inférieure ; — 4°, vu de côté; — 1%, sommet de l’aire ambulacraire 
antérieure droite grossie. 


Echinocorys pyrenaïcus, Seunes, 1888. 
(Pl. XXXI, fig. 2%b4 PI, XXX, fig. 8.) 


E'spece de petite taille, ovoïde, arrondie en avant, subacuminé en 
arrière. 

Face supérieure, plus ou moins haute et conique, arrondie en avant 
et sur les flancs, légèrement carénée et rostrée en arrière, le rostre 
est généralement bien développé et obliquement traqué. 

Face inférieure plane, subanguleuse sur les bords, légèrement 
déprimée en avant du péristome ; Plastron étroit, peu saillant. 

Sommet central. 

Appareil apical intercalaire bien développé. 

Aires ambulacraires droites. Régions ambulacraires égales, relati- 
vement étroites. 

Z ones poriferes étroites, droites, très écartées. 

Espaces interzonaires larges, aigus au sommet, s’élargissant modé- — 
rément au fur et à mesure qu’ils se rapprochent du bord marginal. 

Pores petits, égaux, arrondis, disposés par paires droites, quelque- 
fois légèrement obliques vers la base et s’espaçant régulièrement au 
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fur et à mesure qu'elles s’éloignent du sommet. Nous avons constaté 
que, chez tous les échantillons, les paires de pores sont bien espacées 
dès le sommet. 

Péristome excentrique en avant, ovale. 

Périprocte circulaire, marginal, situé à la base du rostre. 

Assules convexes, parfois subtuberculeuses. 

Tubercules perforés, crénelés, très espacés à la face supérieure, 
excepté sur le pourtour ; plus développés et plus nombreux à la face 
inférieure. 


DIMENSIONS DE TROIS INDIVIDUS 


À type B Cc 

L. Longueur totale. . 37mm 42mm 40mm, 
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RAPPORTS ET DIFFÉRENCES. Cette espèce avait été confondue avec 
Echinocorys semiglobus, elle s’en distingue nettement par son bord 
marginal subtranchant, ses assules ambulacraires plus hautes, ses 
paires de pores plus écartées au sommel des zones poriféres et 
s’espaçant plus régulièrement, son périprocte plus marginal. 

Echinocorys pyrenaïcus est aussi très voisin de #. sulcatus par ses 
plaques parfois subtuberculeuses, ses tubercules rares à la face supé- 
rieure, ses pores disposés de la même manière, mais il s’en dis- 
tingue par sa face inférieure plane, son bord sh subtranchant, 
son périprocte plus marginal. 

Gisement. Danien. 

LocaziTés. Bédat-Tercis, Calonque-Rivière, Pouillon (Landes) ; — 
Tous les gisements daniens des Basses-Pyrénées, (loc. cit) ; Callosa, 
Province de Jaén (Espagne). 

EXPLICATION DES FIGURES. Pl. XXXI, fig. 2% *- (Echantillon de 
Colonque-Rivière, ma collection), — 2°, face supérieure ; — 2}, face 
inférieure ; — 2°, vu de côté. — Pl. XXX, fig. 5, Appareil apical 
grossi. 
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Note sur les prétendus combustibles minéraux du 
territoire d'Obokh, 
par M. Chaper. 


Tous les membres de la Société qui s'intéressent aux affaires colo- 
niales connaissent le nom et la situation du territoire que la France 
occupe à Obokh, sur le territoire africain, par 44° 57’ de latitude 
nord. Le sol y est à peu près sans végétation, faute de pluies : c'est 
un point de dépôt et de ravitaillement. Ce sera peut-être plus tard, 
une tête de voie de communication entre la côte et l’intérieur. 

En fait de richesses minérales, on n’en a jamais cité que deux : le 
sel du lac Assab, qui est à peu de distance au Sud, mais dont je 
n’entretiendrai pas la Société aujourd’hui, et le charbon de terre. 

Ayant eu l’occasion de m’en occuper, mon premier soin fut de 
rechercher, dans les diverses publications qui avaient parlé d’Obokh 
et dans les documents du Ministère de la Marine, les déclarations 
des officiers de marine et des rares voyageurs qui avaient visité cette 
localité. La présence d’un charbon de bonne qualité dans ces pa- 
rages eût été en effet d’ane importance capitale pour notre marine ; 
et, quand j’abordai cette étude, je le fis sous l'impression qu’on avait 
prêté trop peu d'attention à un pareil sujet. 

Au fur et à mesure que les renseignements et documents passaient 
sous mes yeux, j'étais de plus en plus surpris de les voir contradic- 
toires. 

J’en vais citer quelques-uns : 

Dans un livre de M. Denys de Rivoire, intitulé : Mer Rouge et Abys- 
sinie, 1880, on lit, p. 245, que l’auteur a vu des affleurements de 
houille ou anthracite à l’île d'Ouakil, l’une des principales de l’ar- 
chipel de Dalhac, « où je constatai, sur les hauteurs, l'existence de 
filons carboniféres d'une magnifique apparence ». Les îles dont il 
s’agit sont près d’Enfilah ou Meder (baie d’Iugal). Page 63, il dit en- 
core que, au fond de la baie d’Adulis, à quelques pas du rivage, il 
trouve des afffeurements analogues à ceux de l’île d'Ouakil. 

On lit dans le Bulletin de la Société de Géographie de Marseille, 
4881, p. 156 : « Les mines de houille qu’on avait signalées dans ces 
parages n'existent pas : ce qui avait fait croire à la présence du pré- 
cieux combustible, c'était l’existence d’une pierre noire qui se trouve 
à proximité de la rade; mais cette pierre ne brûle pas et ne saurait 
être assimilée à de la Fe » 

En 1883, le même M. Denys de Rivoire publie un volume intitulé : 


1888. CHAPER—COMBUSTIBLES MINÉRAUX DU TERRITOIRE D'OBOKH. 817 


Obockh, Mascote, Bouchir, Bassorah. On y lit, p. 53, à propos 
d'Obokh : «Ilme rapportait en outre quelques morceaux.d’un an- 
thracite dont les félures marbraient çà et là, de leurs tons noirs, le 
jaune de la roche; essayé au fourneau de la machine, il ne pouvait 
être malheureusement que d’un usage restreint. » 

Le Bulletin de la Société de Géographie commerciale, 1883-84, 
contient, p. 245, sous la signature H. David, la mention suivante : 
« L’amiral Salmon, en 1864, et le commandant Delagrange, ont si- 
gnalé des affleurements de houille. » 

En 1884, dans le Bulletin de la Société de Géographie de Marseille, 
p- 250, on lit: « On a parlé aussi de gisements de houille; il est à 
craindre que cette dernière assertion ait été émise à la légère. ». 

Eufin, dans un document plus récent, intitulé : Le territoire 
d’'Obokh et les intérêts français dans l'Afrique orientale, et datant de 
1886, autant que j'aie pu le savoir, l’auteur expose les ressources du 
territoire et la manière dont, selon lui, il y aurait lieu d’en tirer 
parti par la formation d’une Société industrielle et commerciale. Le 
charbon tient une grande place dans ses appréciations. Je cite 
quelques-unes de ses énonciations : 

Page 3 : « L’hydrographie du port a été faite (en 1864) par M. le 
commandant Salmon, aujourd’hui contre-amiral. Le 15 février 1863, 
le même officier, prévenu par un indigène, reconnut, à environ deux 
lieues de la côte, un affleurement de charbon ayant de 1 mètre à 
1250 d'épaisseur. Depuis, aucune exploration du gisement houiller 
ainsi révélé n’a été faite; rien n’a été tenté pour créer à Obokh une 
station pour la marine et un nouveau centre d'opérations pour le 
commerce. » 

Page 5: « Nous avons déjà indiqué les affleurements de houille 
reconnus par M. l'amiral Salmon, qui, en 1862, était commandant 
du Surcouf. Cet officier supérieur ne put qu’enlever quelques pierres 
à la surface, qui brûlèrent difficilement; il n’en résulte pas que, sj 
l’on creusait des puits, le charbon qu’on trouverait, soit dans cette 
couche, soit dans d’autres, doive être mauvais. Nous sommes en pré- 
sence d’un bassin houiller, voilà le fait important. Plusieurs voya- 
geurs ont reconnu des alfleurements de houille à l'archipel Dahlok 
(dans la mer Rouge, à cent lieues au nord) et au Choa (à cent lieues 
au sud). Ces affleurements font sans doute partie, comme celui 
d’Obokh, d'un même gisement carbonifère qui s'étend, avec des in- 
terruptions, à deux cents lieues du nord au sud, et dont la largeur 
est inconnue, » 

Je ne multiplierai pas les emprunts faits à la publication dont il 
s’agit. Ceux que j’y pourrais encore faire ne sont que des développe- 
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ments des conséquences des faits allégués dans les deux citations pré 
citées. Ils se résument dans la phrase suivante : « Il n’y aura plus de 
concurrence possible pour Aden lorsque l’exploitation des gisements 
houillers permettra de livrer à vingt-cinq francs la tonne le charbon 
qui vient aujourd hui d'Angleterre et coûte soixante-quinze francs.» 

Le défaut de précision de tous ces renseignements ne permettait 
pas de savoir si les témoignages invoqués se rapportaient tous à un 
seul et même objet. L’anthracite, la houille, la pierre noire, étaient- 
ils une seule et même matière, diversement appréciée et dénommée 
par diverses personnes? I] m'avait été impossible de tirer au clair 
cette question, et je l’avais abandonnée, lorsque, tout dernièrement, 
une obligeante communication de M. Haussmann, chef de division au 
Ministère de la Marine et des Colonies, vint m’apprendre qu’il avait 
reçu du gouverneur d’Obokh un échantillon du prétendu charbon. 

C’est un morceau de cet échantillon que j’ai l’honneur de mettre 
sous les yeux de la Société. 

La densité seule démontre immédiatement qu’on n’a pas affaire à 
du charbon. La matière raie fortement le verre, ne noircit pas les 
doigts; la poussière en est d’un gris jaune; au chalumeau, elle se 
boursoufle légèrement par places, et se dissout dans les sels alcalins 
en donnant une perle teintée par le fer. C’est une obsidienne. 

Mais il faut reconnaître qu’elle joue l’anthracite d’une façon vrai- 
ment assez curieuse. Au premier abord, on la prendrait pour un 
morceau arraché à une couche d’anthracite des terrains si métamor- 
phiques des Alpes. Les fissures remplies de matière blanche et les 
taches ocreuses rappellent aux yeux les filets talqueux des couches 
de la Mure et de la Maurienne, et les trainées ferrugineuses dues à la 
décomposition des pyrites, 

Il n’est donc pas très surprenant que des gens peu familiarisés 
avec les caractéristiques des roches aient cru avoir affaire à du 
charbon minéral. Il est vrai qu’une expérience bien simple, la pre- 
mière qui se présente à l'esprit, celle de la combustion, eût levé tous 
les doutes. Mais, pour bien apprécier la responsabilité encourue par 
ceux qui ont négligé de se procurer cette preuve décisive, il faut se 
rendre compte des conditions dans lesquelles se trouve, en pareil 
pays, un observateur notant des renseignements sur des points 
étrangers à sa prolession, Il a certainement pu y en avoir chez les- 
quels le doute n’est même pas né. Tel me paraît notamment le cas 
de M. Denys de Rivoire, lorsqu'il dit que ce charbon « ne pouvait 
malheureusement être que d'un usage restreint ». Sa conviction ini- 
tiale l’'emportait sur l'évidence du résultat. 

Tout autre est le cas de l’auteur de la brochure dont j'ai cité 
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quelques passages :.il ne se réfère à aucune observation qui lui soit 
personnelle, et s’enthousiasme en partant de données qu’il a trop 
légèrement acceptées. 

Jai cru qu'il n’était pas sans intérêt de mettre sous les yeux de la 
Société un spécimen authentique de la manière dont peuvent naître 
et se propager certaines légendes géologiques. 

Je dois ajouter qu’il est juste de reconnaître qu’il ne ressort pas 
de ce qui précède la démonstration de l'absence de tout charbon à 
Obokh et aux environs. La seule conclusion que j’en veuille tirer, 
c’est que, si l’existence d’un combustible minéral était de nouveau 
sérieusement alléguée, elle devrait aussi être sérieusement vérifiée et 
étudiée par une personne compétente. 


M. Munier-Chalmas (1) fait une communication relative aux 
Rudistes qu'il a étudiés et qui proviennent des régions suivantes : 

1° Rudistes de Grèce, rapportés par M. Albert Gaudry en 1862 de 
ses voyages dans l’Attique et déjà décrits partiellement dans son tra- 
vail sur Pikermi, Plagioptychus Beoticus, M.-Ch., Hippurites Gaudryi, 
M.-Ch., Biradioëites Hellenicus, M.-Ch. ; 

20 Rudistes de l'Ariège, recueillis par M. Hébert dans le Turonien 
supérieur de Leichert et indiqués nominativement en 1884 dans le 
travail de M. de Lacvivier sur le terrain crétacé de l’Ariège. Plesiopty- 
chus Lacvivieri, M.-Ch.; Plagioptychus dissimilis, M.-Ch. ; Caprinula 
Lacvivieri, M.-Ch ; Hippurites Heberti, M.-Ch.; H. Toucasi, M.-Ch. ; 
H. variabilis, M.-Ch.; Radiolites Aristides, M.-Ch.; R. Benacensis, 
M.-Ch. ; À. Aurigerensis, M.-Ch. ; 

Il indique également les caractères généraux du genre Horiopleura 
(4. Lamberti, M.-Ch.), d’après les échantillons recueillis par M. Hébert 
à Vinport. 

L'examen du ligament, des muscles adducteurs et des dents cardi- 
nales, la disposition et la forme des canaux du test dans les Capro- 
tina, Caprinula, Plagioptychus et surtout l’étude de ces canaux dans 
des genres, sous-genres et espèces nouvelles provenant du Sénonien et du 
Turonien de l’A/pago (Italie) démontrent les liens étroits qui enchai- 
nent entre eux Jes différents termes de la famille des Caprinidæ, tout 
en permettant de caractériser rigoureusement chacun d’eux. M. Dou- 
villé, dans un important mémoire publié en 1887 et dans sa dernière 
communication verbale, a justement fait remarquer l'importance et 
la valeur des canaux du test. 

Les Caprotina, les Plagioptychus et les sous-genres voisins de- 


(1) La note de M. Munier-Chalmas n'étant pas parvenue au secrétariat au mo- 
ment de l'impression du Bulletin, sera publiée à la suite d'une séance ultérieure. 
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vaient avoir un ligament qui se prolongeait sur le bord cardinal. 
Les Hippurites de la section de H. radiosa ont un ligament interne 

et une cavité correspondante située à la base de l’arête cardinale. 
Les Hippuritide et les Radiolitide doivent former un groupe par- 


ticulier caractérisé par la différenciation du manteau par la pré- — 


sence, sur le bord des valves, d’impressions qui devaient proba- 
blement correspondre à des sinus veineux. Les canaux des Hippu- 
rites diffèrent essentiellement de ceux des Caprinidæ au point de 
vue des fonctions, ils étaient destinés à recevoir les prolongements 
rayonnants du manteau qui donnaient naissance à des prolongements 
secondaires excessivement divisés. Ces dernières divisions mettaient 
en communication les prolongements rayonnants du manteau, avec 
le milieu ambiant, grâce à la présence des petits canaux sinueux qui 
viennent déboucher extérieurement. Ils paraissent par conséquent 
être en rapport avec une respiration palléale relativement très active. 

M. Munier-Chalmas, dans une seconde communication, iusiste sur 
l’âge danien des couches de la Scaglia à Stenonta tuberculata et Ovu- 


laster zignoanus, d’Orb. sp., qu’il a étudiées à Valdagno, Vérone et 
dans l’Alpago. Cette assimilation est justifiée par l'association des 
Stenonia tuberculata avec \’Ovulaster Gauthieri, Cotteau, qui a été 
indiquée à Mancha Real (Espagne) par de Verneuil. M. Seunes a fait 
connaître de son côté qu'il avait rencontré plusieurs espèces de Co- 
raster identiques à celles de Mancha Real dans diverses localités des 
Pyrénées occidentales. Cette intéressante répartition géographique, 
jointe au récent travail de M. Nicklès, tendrait à démontrer que les 
courants alpins orientaux se sont fait sentir en Espagne non seule- 
ment pendant les périodes triasique et jurassique, comme l'ont jus- 
tement fait remarquer MM. de Verneuil, Bertrand et Kilian, mais 
encore pendant l’époque danienne et qu’ils se sont prolongés jusque 
dans la région des Pyrénées françaises. 

Il a terminé par quelques observations relatives au genre Stegaster, 
Pomel, et aux espèces nouvelles qui ont été trouvées par M. Hébert 
dans la Craie sénonienne de Tercis. 


M. Munier-Chalmas présente la note suivante : 
Sur l'âge des Galcaires cristallins des Pyrénées, 


par M. J. Roussel. 


Dans les Pyrénées, il existe des calcaires cristallins dont l’âge n’est 
pas encore connu. Charpentier, le premier, les a signalés à l’atten- 
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tion des géologues et les a rattachés à la formation primitive; mais 
Dufrénoy les a rapportés au Lias ou au Crétacé. Coquand et Magnan 
les croyaient, au contraire, carbonifères, et Leymerie à attribué les 
uns aux terrains archéens et les autres à ce qu'il appelait le Jura-Cré- 
tacé. Plus récemment, M. de Lacvivier a placé ceux du département 
de l’Ariège dans le Jurassique, tandis que M. Viguier, à l’exemple de 
Charpentier, fait remonter ceux de l’Aude, jusqu'à la formation 
azoïque. 

Cette divergence d'opinions ne doit pas nous surprendre.. On se 
Vexplique facilement lorsqu’on remarque que la stratigraphie de la 
partie surélevée des Pyrénées est à peine ébauchée. Elle provient de 
ce qu'il existe des calcaires marmoréens de différents âges, ainsi que 
je l’ai reconnu en étudiant, d'une manière aussi complète que pos- 
sible, entre Saint-Béat (Haute-Garonne) et la Méditerranée, la partie 
de la chaîne où se développent ces calcaires, 

Je vais le montrer en produisant quelques coupes dont la plus 
intéressante est celle que }’ai représentée figure 1. 

Je l’ai prise à l'extrémité orientale de la montagne de Tabe, en un 
point où il y a des repères suffisants pour déterminer l’âge des cou- 
ches. J’ai aperçu ce point du haut du pic de Soularac, et j’en ai fait 
l’étude en remontant le vallon où sont les fermes de Quatrans, Péti- 
tous, le Basqui. Ce vallon était, à l’origine, un pli synclinal, dont le 
fond, d’abord creusé par dénudation, a reçu ensuite des dépôts gla- 
ciaires. Arrivé à Quatrans, j'ai gravi, à travers champs, l’aile nord du 
pli synclinal. Avec les dépôts quaternaires finissent bientôt les terres 
cultivées, et les couches dont je voulais faire l’étude se montrent à 
nu. La première que j’ai aperçue est une brèche calcaire dont les 
fragments sont cristallins et le ciment dolomitique ; souvent le ci- 
ment existe seul et alors la roche est une dolomie noire à l’air et fé- 
tide. Cette roche est surmontée par des calcaires marneux rouillés 
ou pyriteux dont les supérieurs passent à la dolomie et sont pétris, 
par places, de peignes, de bélemnites, de Terebratula sub-punctata 
et autres fossiles du Lias. Aces couches succèdent cent mètres de 
dolomie noire à l’air et fétide, et au-dessus viennent deux cents 
mètres environ de calcaires bréchoïdes marmoréens. J'ai suivi ces 
couches sur une longueur de deux ou trois kilomètres, et j’ai atteint, 
avec celles du Lias supérieur, le sommet de la montagne, non loin 
de la fontaine des Cas. J’ai fait ensuite des recherches dans toutes 
les directions, et j’ai observé (fig. 1) : 
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0. Fontaine E; 


1. Gneiss glandulaire et micaschistes, 1000™. 

2. Schistes archéens pétris de chiastolite avec talc au contact des typhons gra- 
nitiques qui constituent la crête, en forme de scie, de la montagne de 
Tabe, 600™, 

3. Schistes noirs alternant avec quelques bancs de calcaire, 200™. 

. Calcaires schistoïdes, 80m. 

5. Calcaire marmoréen blanc ou gris-bleuâtre dont la pâte est tantôt finement 
grenue et tantôt grossièrement saccharoïde. Sur les bords du Lasset, les 
couches de ce calcaire alternent, jusqu’à trois fois, avec des bancs d’une 
dolomie noire, semblable à celle du Jurassique, 150™. 

. Calschistes verdâtres avec Goniatites à la partie supérieure, 70m. 

. Calcaire rouge à Goniatites (griotte), 30m. 

. Schistes noirs et grauwacke, 20", 

. Grès micacés, calcaire jaunâtre et marnes rouges, 30m. 

10. Brèche dont les fragments sont constitués par du calcaire sabcharcide et qui 

passe fréqnemment à la dolomie par transformation latérale, 80™, 

41. Calcaire marneux noir, dolomitique a la partie supérieure, avec Peignes, 
Bélemnites, et Terebratula sub-punctata, 70™. 

42. Dolomie noire à l’air et fétide, 100". 

13. Calcaires bréchoïdes cristallins. Les fragments sont tantôt de même couleur 
et tantôt colorés diversement. Le ciment est le plus souvent calcaire ; mais 
quelquefois il devient ferrugineux. La pâte des fragments est fine ou grossière; 
elle est fréquemment tachée de rouge et les lits de calcaire alternent avec de 
minces couches de marnes rouges qui rendent Vassise rutilante, 200% environ. 

14, Calcaire à Réquiénies, 100m. 

15. Marnes noires a Ostrea aquila, 300. 


= 


© © I © 


Dans cette coupe, dont la figure 1 ne représente que la partie la 
plus importante, nous trouvons la série sédimentaire telle qu’elle 
est constituée dans les Pyrénées lorsque les couches se présentent 
sous leur forme typique. Le gneiss glandulaire et les micaschistes, 
la dolomie des terrains primaires, le calcaire à Goniatites, la brèche 
et la dolomie du Lias inférieur, l’assise fossilifère du Lias moyen et 


supérieur, la dolomie fétide du système oolithique, le calcaire à 


Réquiénies y constituent autant de points de repère pour la détermi- 
nation de l’âge des couches qui ne sont pas fossilifères. Nous y 
apercevons des calcaires cristallins à trois niveaux. 

Les premiers sont placés dans la série sédimentaire, plus bas, que 
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les calcaires à goniatites. Ils appartiennent à une zone de calcaires 
et de dolomies, souvent très riche en oxyde de fer, laquelle cons- 
titue à la fois, dans les Pyrénées, le Silurien supérieur et le Dévonien 
inférieur. Dans cette zone, j’ai aperçu des calcaires marmoréens 
non seulement au point que je viens de signaler, mais encore à 
Montségur, sur les bords du Lasset où ils alternent avec de la vraie 
dolomie noire ; au pic d’Ourthizet et à Lafajole, où ils ont été l’objet 
d’une tentative d'exploitation en même temps que les griottes qui 
existent en ce lieu ; au pic de Ganchette, où existent de riches mines 
de fer, près de Lercoul et de Sem, etc. 

Les calcaires marmoréens 10 représentent le Lias inférieur qui se 
présente presque partout sous forme de conglomérat, de dolomie ou 
de cargneule. 

Ceux de la couche 13 reposent sur la dolomie fétide du Jurassique 
supérieur et sont sous le calcaire à Réquiénies. Ce sont les plus im- 
portants. Ils affleurent sur de vastes espaces dans les départements 
de l’Aude, de l'Ariège, des Pyrénées-Orientales et de la Haute-Ga- 
ronne, et j’ai pu les étudier en un grand nombre de points. Voici les 
principaux faits que j’ai observés. 

La couche qui leur sert de substratum se présente souvent sous 
son faciès typique de dolomie fétide, noire à l'air, comme, par 
exemple, dans la haute montagne de Cagire (Haute-Garonne), où 
l’on trouve (fig. 2) : 

Fig. 2. 


Sommet de las Parets. 
(Mont £° de Cagire.) 


1. Brèche du Lias inférieur saccharoïde par places. 

2. Calcaire du Lias moyen, - 

3. Marnes noires du Lias supérieur. 

4. Dolomie noire fétide, cristalline par endroits, Ophite (0. de la coupe). 

5. Calcaire bréchoïde marmoréen. 

6. Calcaire marneux, pétri de polypiers silicifiés, avec radioles de Cidaris, 
Ostrea macroptera, Orbitolina conoïdea, etc. Cette strate, dans, la Haute-Ga- 
ronne, est presque partout complètement marneuse. 
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7. Calcaire pétri de Réquiénies. Ce calcaire à l’endroit où passe la coupe, n'a que : 
quelques-mètres d’épaisseur ; mais, non loin de là, près du hameau de Ger, la 
méme couche constitue une créte rocheuse dont le point culminant porte la 
cote i380. Or, près de ce point, en suivant un chemin forestier, j'ai constaté que 
les calcaires à Réquiénies ont environ 100 mètres d’épaisseur. [ls renferment, 
outre les Réquiénies, l'Ostrea aquila et un Horiopleura, que M. Munier-Chalmas 
croit identique avec l’Ho: Lamberti et qui est très commun dans les montagnes de 
la Clape et de Fonfroide (Aude), dans les calcaires à Réquiénies supérieurs aux 
marnes à Plicatula placunea et à Salenia prestensis. 

Mais la dolomie jurassique ne conserve pas toujours son faciès 
typique. Elle devient bréchoïde dans les Petites Pyrénées. Ou bien 
elle se transforme en un calcaire marmoréen qu'il est impossible de 
distinguer de celui qui lui est superposé et de celui du Lias infé- 
rieur : c’est ce quia lieu à Saint-Béat, à l’étang de Lers, en certains 
points de la région de Rodome, etc., etc. 

Le calcaire bréchoïde qui vient au-dessus de cette dolomie se 
transforme aussi latéralement. Dans le bassin de Tarascon, par 
exemple, où il a été signalé par M. l’abbé Pouech (1), il reste bré- 
choide, mais il n’est pas toujours marmoréen. 

Ailleurs, il cesse d’être bréchoide, se remplit, par places, de Néri- 
nées et aussi, mais plus rarement, de sections de Rudistes semblables 
à celles des réquiénies. 

A Juzet-d’Izaut, j’ai rencontré un point où j'ai pu étudier le pas- 
sage d’un faciès à l’autre. Après avoir suivi pendant quelques cen- 
taines de mètres le chemin qui conduit de ce village à Sengouagnet, 
j'ai pris, à gauche, un petit sentier qui conduit au col del Lac et j'ai 
observé (fig. 3): 


Fig. 3. 


S.0. Col del Lac INSES 


1. Dolomie noire fétide. La partie supérieure de cette dolomie est remplie de 
Polypiers, de Nérinées, de Natices et autres Gastéropodes qui passent dans la 
couche 2. 

2. Calcaire gris à Nérinées. La partie inférieure de cette assise contient de minces 
couches d'oxyde de fer qui barbouillent le calcaire de rouge. La partie moyenne 
est constituée, au point où passe la coupe, par une brèche dont les fragmentspro- 
viennent de la dolomie ou des calcaires liasiques sous-jacents. A la partie supé- — 
rieure existent des calcaires finement grenus. 

3. Marnes fortement argileuses, noires ou jaunes, Bourlet. 


(1) Bulletin de la Société géologique de France, 3° série, tome X°, page 588. 
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A Saint-Pédardet, c’est encore le calcaire à Nérinées qui vient au- 
dessus de la dolomie jurassique. Les couches qu’on y observe sont 
-les suivantes : 


Fig. 4. 


SE. 


St Pédardet 


1. Marnes noires à Gryphœa sub-lobata. 
2. Dolomie noire, fétide. 
3. Calcaire présentant de rares sections de Nérinées. 


4, Marnes noires. 

5. Bancs de calcaire dont l’un (a de la coupe), de 3 mètres d'épaisseur environ, 
est pétri de Requiénies. 

6. Marnes noires du Gault. 

7. Dépôts glaciaires. 


Dans la Haute-Garonne les Réquiénies sont presque exclusivement 
renfermées dans la couche 5; mais dans le département de l'Ariège 
on voit les marnes 4 devenir calcaires et se remplir de sections de 
Rudistes. | 

A Saint-Lizier, dans le lit du Salat, j'en ai même apercu dans des 
calcaires immédiatement superposés à la dolomie fétide, et, fait re- 
marquable, ce calcaire est coloré par l’hématite rouge qui apparaît 
sous forme de taches et comme injectée. 

On croyait qu’à ce niveau, dans les petites Pyrénées de l'Ariège, 
la bauxite formait une couche continue; mais j'ai observé qu’on peut 
rarement la suivre sur une longueur de plus de cent mètres. L’assise 
qu’elle caractérise est composée de calcaires marneux à Nérinées al- 
ternant avec des bancs de vraie dolomie et de calcaire lithographique. 
C’est entre ces couches qu’elle apparaît, tantôt un peu plus haut, 
tantôt un peu plus bas dans ja série. 

Ainsi, en gravissantle Pech Saint-Sauveur, près de Foix, on l’aperçoit 
sous une mince couche de calcaire absolument pétrie de Nérinées (1) ; mais, 


(1) M. Hébert a signalé des Nérinées au Pech Saint-Sauveur sous la bauxite. 
On en trouve, en effet, à partir des couches supérieures de la dolomie, jusque 
dans celles qui sont immédiatement superposées à la bauxite. 


: =; 
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au sommet du Pech, on la cherche en vain, on ne voit, au-dessus 
de la dolomie, que des calcaires marneux; avec nérinées, de 10 mè- 
tres d’épaisseur environ. 

A Pradières, au point où le chemin de Montgaillard coupe le som- 
met du Pech de Foix, on trouve verticalement dressés : É 


. Dolomie noire, fétide, 200 m. 

. Brèche calcaire dont le ciment est ferrugineux, quelques mètres. 

. Bancs de dolomie alternant avec des strates de calcaire lithographique, 15 m. 
. Bauxite, 2 m. 

. Calcaire à Radiolites et à Réquiénies, avec Ostrea aquila, 40 m. 


OT Pm CO MO HY 


Et, 1500 mètres plus loin, 


1. Dolomie dont la partie supérieure est bréchoïde. 
2. Bauxite. 

3. Calcaire lithographique. 

4. Calcaire à Réquiénies et à Radiolites. 


Au premier point, la bauxite est au-dessus du calcaire lithogra- 
phique, et au second, elle est au-dessous. 

A l’Arize, où la bauxite est pétrie d’Orbitolines. et alterne avec des 
bancs de calcaire marneux à Nérinées et à Rostellaria Dupiniana (4), 
en suivant les couches, je l’ai vue se transformer, d’un côté, en 
brèche à ciment ferrugineux et, de l’autre, en calcaires à Nérinées. 
Et, comme je suivais ces calcaires dans l’espoir de la retrouver, ma 
surprise fut grande de la voir apparaître un peu plus bas entre deux 
couches de dolomie. Je pourrais multiplier les exemples; mais ce 
que je viens de dire suffit pour montrer que la bauxite ne constitue 
pas, dans les petites Pyrénées, une couche continue et que ce miné- 
ral caractérise l'horizon où il apparaît à la manière dont le gypse 
ou le sel gemme par exemple, caractérisent le Trias. 

Or, j'ai remarqué des faits analogues dans la partie surélevée des 
Pyrénées. En un très grand nombre de lieux, le calcaire bréchoïde, 
superposé à la dolomie fétide, est coloré par l’hématite rouge ou la 
brune. Parfois, la transformation est complète, et, à la place des 
calcaires existe un lit d'oxyde de fer. C'est ce qui a lieu en divers 
points dont le plus remarquable est situé dans le bassin de Saurat 
(Ariège). En suivant un sentier qui conduit des hauteurs du Roc de 
Trabinet vers Rabat, j'ai trouvé près du col de Caploung, un gisement 
fossilifère où le Lias moyen et supérieur renferment des Bélemnites, 
des Peignes avec de nombreux Zerebratula sub-punctata. Au-dessus 


(1) Voir le Bulletin de la Soc, Geol. de France, 3° série, t. XV, page 614. 
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on trouve une puissante masse de dolomie noire fétide et, à la suite, 


* des marnes noires du Crétacé supérieur qui reposent trangressive- 


ment sur le Jurassique. Or, j’ai remarqué que ces marnes, au contact 
de la dolomie, présentent un liseré rouge. Pour me rendre compte 
de ce fait, j'ai suivi le liseré en me dirigeant vers Rabat ou d'énormes 
dénudations ont mis à nu toute la série secondaire. Je n’ai pas tardé à 
apercevoir, sous les marnes, et reposant en concordance sur la dolo- 
mie une couche doligiste épaisse de soixante centimètres environ, 
qui a été l’objet de plusieurs tentatives sérieuses d'exploitation. En 
suivant cette couche, je l’ai vue se tranformer, par degrés, en une 
brèche calcaire au-dessus de laquelle vient le calcaire à Réquiénies, 
et au-dessous, la dolomie jurassique. 

Près de Beleaire (Aude), au lieu dit la Plaine, non seulement le 
calcaire cristallin est, par places, injecté d'oxyde de fer; mais en- 
core ses couches alternent avec des marnes gris-cendré et des cal- 
caires marneux qui sont pétris de Gastéropodes et de Bivalves et qui 
rappellent absolument les marnes gris-cendré et les calcaires mar- 
neux interposés, à l’Arize, entre ies lits de bauxite. 

Tous ces faits prouvent que, dans les grandes comme dans les 
petites Pyrénées, il existe une puissante formation ferrifère inter- 
posée entre la dolomie jurassique et le calcaire à Réquiénies. C’est 
cette formation qui se présente fréquemment sous le faciès de cal- 
caire bréchoïde marmoréen. 

Dans les départements de la Haute-Garonne et de l’Ariège, au- 
dessus de ces calcaires cristallins, il n’en existe pas d’autres. 

Mais il n’en est pas de même dans celui des Pyrénées-Orientales et 
dans la partie Est de celui de |’ Aude: 

A Gincla, on trouve (fig. 5) : 


‘ Fig. 5. 


N. 5 ; Forét de Boucheville S 


1, Gneiss glandulaire injecté de granulite. 

2. Calcaires bréchoïdes cristallins, passant par places à la dolomie et tenant 
lieu de tout le Jurassique. 

3. Calvaires blancs ou rouges marmoréens dont la pâte est finement grenue. 

4. Calcaires noirs avec Polypiers et, par endroits, sections de Réquiénies. 

5. Calcaire coralligène, avec radioles de Cidaris. 

7. Calcaires blancs marmoréens, finement grenus ou grossièrement saccharoïdes. 

C'est sous cette dernière forme qu'ils se présentent au point où passe la coupe. 
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La, au contact des schistes ou du granit, ils sont, en outre, carburés, impré- 
gnés de silice et criblés de cristaux de couzeranite (1). 60™. 

8. Schistes chiastolitiques. 

9. Granit porphyroide. 


La couche de calcaire coralligéne (5) est une formation de passage 
qu’on rencontre très souvent dans les Corbières, entre l’Aptien et le 
Gault. Les marnes (6) représentent donc l’Albien, et le calcaire cris- 
tallin (7) le Cénomanien. 

ll existe d'ailleurs une certaine discordance entre les marnes et les 
couches qui les précèdent ou qui les suivent. | 

En effet, dans la forêt de Boucheville, ces marnes se constituent 
en un beau pli anticlinal reposant transgressivement sur le granit ou 
le gneiss. La partie supérieure de chaque aile est alors formée par 
les calcaires marmoréens (7), qu'on retrouve partout, excepté lors- 
qu'ils ont entièrement disparu par dénudation. Or, entre Bélesta-de- 
la-Frontière et Millas, on voit ces calcaires reposer, eux aussi, trans- 
gressivement sur le granit, et l’on se demande, avec surprise, ce 
qu’est devenue l’énorme masse marneuse qui leur servait de 
substratum. 

Du reste, ce n’est pas seulement dans ce bombement qu’on observe 
les calcaires (7); je les ai retrouvés, presque partout, au-dessus des 
marnes du Gault, dans la chaîne de Lesquerde, entre ce village et la 
plaine du Roussillon. 

Résumé. Conclusions. — Aux observations qui précèdent, j’en ajou- 
terai prochainement d’autres dans un mémoire où je ferai connaître, 
sans lacune, s’il est possible, la stratigraphie de toute la partie des 
Pyrénées dont j’ai pu faire l’étude. Mais, ce que je viens de dire suffit 
pour montrer que, dans cette région, il existe des calcaires cristal- 
lins de différents âges. 

Les plus inférieurs appartiennent à cette formation de calcaires do- 
lomitiques et ferrifères qui sontplacés au-dessus des schistes archéens 
et siluriens, et au-dessous des calcaires à Goniatites, et qui, par suite, 
représentent à la fois le Silurien supérieur et le Dévonien inférieur. 

Plus haut, on en trouve d’autres qui, dans certaines régions, cons- 
tituent cette assise de brèches, de dolomies ou de cargneules qui 
partout, dans les Pyrénées, tiennent la place du Lias inférieur. 

Au-dessus de cette assise viennent les couches du Lias moyen et 
supérieur, qui, tout en restant fossilifères, passent fréquemment, 
par degrés, à une importante masse de dolomies, épaisse, par en- 


(1) La présence de la couzeranite dans les calcaires cristallins est un fait acci- 
dentel, quoique très fréquent, qui s’est produit partout où il est survenu des 
roches éruptives. 
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droits, de 250 à 300 mètres. Cette dolomie est en parfaite concor- 
ds dance, d'une part, avec les couches liasiques, et, d'autre part, avec 
les brèches qui viennent au-dessus, auxquelles elle passe par alter- 
 nances, el qui se remplissent, par places, de fossiles crétacés. Il est 
a donc trés probable qu’elle tient lieu, dans les Pyrénées, de tout le 
système oolithique, c’est-à-dire de tout le Jurassique, le Lias excepté. 
Mais, bien des fois, elle se transforme en un calcaire marmoréen 
bréchoide, qu’il est impossible de distinguer de celui du Lias ou du 
Crétacé inférieur. 
Ce dernier constitue une très importante assise, dont j'ai décrit 
plus haut les divers faciès jusqu'ici peu connus. Dans un récent mé- 
moire (1), j'ai fait connaître qu’à l’Arize, la partie supérieure, c’est 
à-dire celle où apparaît le plus souvent la bauxite, renferme de nom- 
breux fossiles du Néocomien. On se demandait depuis longtemps si 
cet étage existe dans les Pyrénées : voilà une puissante formation 
qui paraît en tenir la place. 
Enfin, nous avons vu qu'il existe, dans le Cénomanien, un qua- 
trième et dernier niveau de calcaires marmoréens. Ces calcaires se 
présentent encore ici sous forme de brèche, et ils appartiennent à 
un étage où abondent les conglomérats. 
Donc, parmi les calcaires cristaliins que nous venons d'étudier, quelques- 
uns appartiennent aux terrains primaires et quelques autres au Lias infé- 
rieur; les plus importants représentent le Crétacé inférieur, et souvent 
aussi le Jurassique supérieur; il en est enfin qui sont cénomaniens. 
Presque tous se présentent sous forme de brèche; ils se sont déposés dans 
des mers agitées, oùse formaient, en outre, des dolomies et de l'oxyde de fer. 


M. Munier-Chalmas présente la note suivante : 


Nouvelles observations sur les terrains primaires 
et les terrains secondaires des Pyrenées, 


par M. J. Roussel. 


Dans un mémoire récemment communiqué à la Société Géologique 
de France (1), j'ai montré, par une série de coupes, quelles sont les 
assises qui constituent les terrains crétacés des petites Pyrénées et 
des Corbières, et j’ai fait connaître un certain nombre de faits nou- 


_ Q) Bulletin de la Soc. Géol. de France, 3° série, t. XV. 
(2) Bull, de la Soc. Géol. de France, 3 série, t. XV, p. 601. 
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veaux. Mais à peine ce mémoire avait-il paru, que M. de Lacvivier, 

trouvant que « j'avais contesté les résultats de ses publications avec 
une grande sévérité », a protesté vivement, revendiquant pour lui un ~ 
certain nombre de découvertes (1). Du reste, il m'avait déjà adressé 

quelques critiques (2) au sujet d’une note que j’ai publiée, en 1885, 

sur le Dévonien et le Carbonifère des Pyrénées centrales (3). Sans 

donner à la discussion toute l'étendue qu’elle comporterait, je pré- 

ciserai suffisamment les faits pour que les géologues puissent se 

former une opinion. Dans ce but, je vais passer en revue les prin- 

cipaux termes de la série sédimentaire. 

Terrains primaires. — Dans une note publiée en 1885, j’ai décrit 
le Dévonien et le Carbonifère de Larbont et de Saint-Antoine, et, par 
un certain nombre de coupes, j’ai fait reconnaître l'allure des cou- 
ches qui les constituent, Je vais rappeler brièvement les faits. 

Vers la fin de l’année 1883, un de mes élèves m’apporta quelques 
fossiles provenant de Larbont, parmi lesquels je crus reconnaître le 
Productus giganteus, (c'était le Productus latissimus, Sow). Convaineu 
-dès lors que j'avais affaire à du vrai Carbonifère, je me rendis à 
Larbont, et j’observai que les fossiles sont renfermés dans un schiste 
disposé en pli synclinal au-dessus des calcaires à goniatites. Ce 
schiste est absolument pétri de Productus mal conservés, mais dont 
j'ai pu récemment reconnaître deux espèces, à la Sorbonne, sur les 
indications de M. Munier-Chalmas : ce sont le Productus latissimus, 
Sow., et le Productus Cora, d’Orb. En 1883, j’emportai quelques-uns 
de ces fossiles à Toulouse et je les présentai à M. Lartet. Le savant 
professeur ne crut pas d’abord à la découverte que je lui annongais ; 
mais à la vue des fossiles, il se décida à se rendre à Larbont où je le 
conduisis le 31 décembre. Dans la suite, il visita plusieurs fois 
ce gisement fossilifère, et il ne tarda pas à faire connaître la décou- 
verte du Carbonifère dans les Pyrénées centrales (4). Pendant ce 
temps, j’étudiais moi-même ce terrain à travers tout le département 
de l’Ariège, et dans deux notes parues d’abord sous forme de cau- 
serie scientifique dans un journal de Foix, mais plus tard réunies en 
brochure avec coupes à l’appui, j'ai indiqué les principaux résultats 
de mes recherches (5). J'avais retrouvé partout les schistes carboni- - 
fères au-dessus des griottes. Ces marbres forment des voûtes anticli- 


(1) Bull. de la Soc. Géol. de France, 3e série, t. XVI, p. 246. 

(2) Bull. de la Soc. Géol. de France, 3° série, t. XIV, p. 645. 

(3) Le Dévonien et le Carbonifère de Larbont et de Saint-Antoine, Foix, 1885. 
(4) Académie des sciences de Paris. Séance du 5 août 1884. 

(5) Le Carbonifère de Larbont et de Saint-Antoine, Foix, 1885. 
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nales que j'ai figurées dans mes coupes, tandis que les schistes sont 
disposés en plis synclinaux. A la partie supérieure de ceux-ci, il y a 
des grès et des quarzites avec des traces de houille. 

Cependant, M. de Lacvivier, qui avait supposé un renversement 
général dans toute la région où le Carbonifère se développe, et qui, 
pour cette cause, n’en avait pas admis l’existence, en fit l’élude à 
son tour. Il retrouva les schistes et les quartzites du Carbonifère, au- 
dessus du Dévonien partout où je les avais figurés. Il lui parut que 
ae j'avais bien observé l’allure de ces deux terrains et bien indiqué leurs 
3 relations, et, pourtant, il croit que la manière dont j’ai établi mes 
coupes prête à la critique, et il en a donné de nouvelles (1). Assu- 
rément mes coupes ne sont pas parfaites et j’aurai soin prochaine- 
3 ment d’en rectifier quelques-unes; mais telles qu’elles sont, elles 

rendent mieux compte de l’allure des couches que celles de mon 
confrère. Ceux qui ont étudié les miennes ont pu remarquer, en 
ae effet, qu’elles sont disposées par groupes dont les diverses parties se 
ns correspondent et se complètent. Cela prouve qu’en les dressant, je 
ne m'étais pas contenté de figurer les couches quise profilent suivant 
une direction déterminée, mais que je m’étais aussi préoccupé de ce 
+ que deviennent ces couches lorsque je passais d’un pointà un autre, 
afin de reconnaître celles qui se font suite. Cette manière de procé- 
der est la seule qui soit sûre lorsqu'on agit dans des montagnes aussi 
accidentées que les Pyrénées, et faute de l'avoir mise en pratique, il 
m'a paru que les coupes publiées dans les divers ouvrages de M. de 
me Lacvivier, renferment des contradictions. Je ne pourrai les signaler 
hi toutes; mais en voici quelques-unes pour les terrains de Larbont. 
ÿ Les calcaires dévoniens forment dans cette région trois plis anti- 
at clinaux, entre lesquels on trouve autant de bandes de schistes car- 
4 bonifères disposés en plis synclinaux. M. de Lacvivier ne s’est pas 
préoccupé de cette disposition, voyons ce qui est arrivé. 
| La principale ride dévonienne est bien caractérisée sur les bords 
pe des ruisseaux de Ferranès et de Lestanque, et je l’ai figurée, telle 
| qu’elle apparaît en ces lieux, dans deux coupes qui passent par Fer- 
ranés et par Sarrat. Mais entre ces deux points extrêmes, les deux 
ailes du bombement sont presque partout verticalement dressées et, 
conséquemment, isoclines ; parfois même, elles oscillent toutes les 
deux, tantôt vers le Nord, tantôt vers le Sud, suivant que les schistes 
carbonifères ont offert un appui plus efficace d’un côté que de l’autre, 
et alors les schistes plongent sous les calcaires dévoniens. Pour 
cette raison, M. de Lacvivier se refuse à voir, dans les calcaires dévo- 


(1) Bull. de la Soc. Géol. de France, 3° série, t. XIV, p. 613. 
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niens, une voûte anticlinale ; mais alors qu'il écrivait que cette voûte 
n'existe point, il ne se doutait pas qu’il venait de la figurer lui-même: 
dans sa coupe 1 sur les bords du ruisseau de Lestanque. Le bombe- 
ment qu'il a observé dans ce lieu n’est autre, en effet, que celui 
qu'il n’a pas aperçu à un ou deux kilomètres à l'Est de ce point, à 
l’Artillac. Ici, à la place de Vaile nord de la rive, il suppose une 
grande faille qu’il représente dans ses coupes Yet 3. Cette faille n’est 
autre que celle qu’il avait primitivement admise à Tourné; mais 
celle-ci n’existe certainement pas ; car, à Tourné, les schistes carbo- 
nifères sont sous les griottes, leur substratum ordinaire : aucune 
couche n a donc disparu par faille ; il y a tout au plus un renverse- 
ment accidentel, en supposant que la pente des couches soit bien 
telle qu’il le représente. 

Une autre faille que je n’ai point figurée est celle qu’il place dans 
la coupe 3, au Nord-Est de Larbont, où l'on trouverait, dit-il, le Car- 
bonifère au contact des calcaires dévoniens brisés. Mais les schistes 
qu’on rencontre là ne sont pas au-dessus des calcaires dévoniens ; ils a 
sont au-dessous, et ils correspondent à ceux que M. de Lacvivier a 1e 
indiqués lui-même, dans la figure 2, sous les calcaires dévoniens de 
La Cazace. A Larbont, les calcaires qui alternent avec ces schistes 
renferment de vrais A/rypa reticularis, déterminés par M. Munier- 
Chalmas. Donc, l'allure des couches est encore ici telle que je l’ai 
représentée. ‘ 

Mais le fait qui surprend le plus, lorsqu’on compare entre elles les 
trois figures précitées de M. de Lacvivier, est que, dans la première, 
se trouvent figurés jusqu’a six plis anticlinaux ; alors que, dans les 
deux autres, on n’en retrouve presque plus ou méme plus, bien que 
ces dernières, dans leur partie sud, ne passent qu’à quelques centaines 
de mètres de la première. De tous ces plis, il n’en existe qu’un, 
celui du ruisseau de Lestanque. 

Aux rectifications qui précèdent, je pourrais en ajouter d’autres : 
mais je terminerai ici ce que J'avais à dire du Carbonifère de Lar- 
bont. Et, pour en finir avec les terrains primaires, je vais répondre 
à quelques autres critiques de mon confrère. 

En décrivant le Carbonifére de Saint-Antoine, il donne une 4° coupe 
passant par Saint-Genés, qui ne diffère de celle que j'ai figurée moi- 
même qu'en ce que les schistes carbonifères ondulent. Ceci ne peut 
être exact, d’après la théorie, qu’il énonce lui-même, page 624 (1); 
car les plis convexes se seraient rompus et l’on pourrait voir quel- oa 


(1) Bulletin de la Société géologique de France, 3° série, t. XVI, page 624. 
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8° Série, t. XVI, PL. XXVIII. 
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Humbert ad.nat.del.et lith. Imp. Edouard Bry, Paris. 


1_Isopneustes Integer, d'Orb. sp. | 3 Isopneustes aturicus, Seunes. 
2. d° Gindrei, Seunes. 4 d° Munieri, Seunes. 
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Humbert, ad. nat.del. et lith. Imp. Edouard Bry, Paris. 


1_Coraster Beneharnicus, Seunes. | 3 _Coraster sphœricus, Seunes. 
es vu Marsooi, Seunes. Ben a, Munieri, Seunes. 


Noote De NE Seunes. 


Humbert, ad.nat.delet lith. 


1_Jeronia pyrenaica, Seunes. 
2-3- Cidaris Beaugeyi, Seunes. 


3° Série,t. XVI PL. XXX, 


(Séouce du/18 Juin/1888.) 


Imp. Edouard Bry, Paris. 


4 _Micraster corcolumbarium, Desor, sp. 


S_Echinocorys pyrenaicus, Seunes. 
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